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COMITÉ   D'IIONNEUU 


Présidents  d'honneur  : 

MM.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 
le  Ministre  de  la  Marine  et  des  Colonies. 

Président  : 

M.  F.  DR  Lesseps,  membre  do  Tlnslilut,  Président  de  la  Société 
de  Géographie. 

Membres  : 

MM.  Barbey,  sénateur  du  Tarn. 

Edouard  Ciiarton,  sénateur. 

Adrien  Hébrard,  sénateur. 

Le  vico-nmirai  Jaurès,  sénateur. 

RiGAL,  sénateur  du  Tarn. 

Voisins-Lavernière,  sénateur. 

Cavalié,  député  du  Tarn. 

CoMPAYRK,  député  du  Tarn. 

Héral,  député  du  Tarn. 

Jaurès,  député  du  Tarn. 

Bernard  Laverone,  député  du  Tarn. 

Le  baron  IIeille^  député  du  Tarn. 
.  Le  vice-amiral  Paris,  membre  de  l'Institut,  conservateur  du 
Musée  de  In  marine  au  Louvre. 

Le  vice-amiral  Jurien  de  la  Guavière,  membre  de  l'Institut. 

Le  vice-amiral  Mouchez,  membre  de  l'Institut,  directeur  de 
l'Observatoire. 

Le  général  Dalmas  de  Lapérouse. 

Le  contre-amiral  vicomte  Fleuriot  de  Langle. 

Le  contre-amiral  Pallu  de  la  Carrière,  major  général  de 
la  marine  à  Cherbourg,  ancien  gouverneur  de  la  Nou- 
velle-Calédonie. 

De  Darthès  de  Lapérouse,  ancien  Commissaire  de  la  Marine. 

Ernest  Albert  Renier,  capitaine  de  frégate. 

Le  comte  de  Rességuier,  membre  de  l'Académie  des  Jeux 
floraux. 

Le  Pacte,  inspecteur  général  des  promenades  et  plantations 
de  Paris. 
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MM. 


Joseph  liEHTnAND,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
Sciences. 

Xaviek  Char'iIRS,  membre  de  l'Institut,  Directeur  au  Minis* 
térc  de  l'Instruction  publique. 

De  QuATiiEFAdES,  membre  do  Tlnslitut,  Président  hono- 
raire de  ia  Société  do  Géographie. 

Milne-Edwabds,  membre  do  l'Institut,  Président  honoraire 
de  la  Société  de  Géographie. 

SoiiLAGPS,  maire  d'Albi. 

Jules  Kolland,  membre  de  l'Académie  des  Jeux  floraux. 

Makgfy,  ancien  conservateur  dos  archives  au  Ministère  de 
la  Marine. 


COMITÉ  D'ORGANISATION 

Président  : 

M.  If)  docteur  Hamy,  Président  de  lu  Commission  centrale  de  la  So- 
ciété de  Géographie. 

Membres  : 

MM,  RAnniK  du  Bocage,  membre  delà  Commission  centrale. 

DeBakthès  de  Lapkiiouse,  ancien  Commissaire  de  la  Marine. 

Bouquet  de  la  Giwe,  do  l'Institut,  ingénieur  hydrographe 
en  chef  de  la  Marine. 

Castoxnet  des  Fosses. 

(îEORGES  DE  CorncELj  ancien  lieutenant  de  vaisseau. 

Comte  Jean  d'Estampes. 

Le  contre-amiral  vicomte  Fi.eufuot  de  Langle. 

Jules  Garniei»,  ingénieur  civil  des  mines,  membre  de  la 
Commission  centrale. 

Charles  Gauthiot,  membre  de  la  Commission  centrale,  se- 
crétaire général  do  la  Société  de  Géographie  commerciale. 

Gabuiel  Marcel,  bibliothécaire  à  la  section  géographique  de 
la  Bibliothèque  nationale. 

Paul  Mirabaud,  Président  de  la  section  de  comptabilité  de  la 
Société  de  Géographie. 

Vice-amiral  Paris,  membre  de  l'Institut,  conservateur  du 
Jttuséc  de  la  Marine  au  Louvre. 

■    Commissaire  : 

M.  le  comte  de  Bizemont,  capitaine  de  frégate  on  retraite,  vice- 
président  de  la  Commission  centrale. 
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Le  vt  luJrcili  fO  nvrW  1888,  a  .  Mi-es  et  ilciiiic  du  snii.  dans  !f 
grniMi  atnf.'bith«âini  <lc  la  Sorboiine;  la  SooictVs  do  lit-o;;fraphii\ 
sous  Ir  prt'sidftnco  de  W.  F.  deLHSSops.d-^  l'inMitul,  l'rosiJlMnt  de  la 
Socit^té,  s't'sl  n-unie  en  s«nnce  sokunoH^  pour  f éiébrpr  loceule- 
nairc  il<>  lu  mort  df  Laperons»» 

\'t\  -rtlés  da  iV^sMent  prt«iirii»nt  \>hir.c  :  l'aitiusl  tira^iix,  Mi- 
BiKli-t^  dr  U  M4n««  H  <#'  M    ï©*-!;  (Je  l'In- 

«tnir'- :■  ■   ■'  '^  '  .,  it--  ' 

Coni  ,  ,     ,  >  , 

vigaleur  dont  <*«  célèbre  nu]«ar(i,'hui  le  CMitcnaire ;  l'amir»)  "âm, 
mcnthri;  do  l'InsliUU. 

Sur  l'eslradt!  on  remiit'(ii<'  enci'io:  lo  pnncn  <ieorg>'  di,  l.cnch- 
tcmborg;  le  prince  lir-n-dilair*^  de  Monaco  ;  le  prince  Hilnna  Bonn- 
parte;  MM.  ramirnl  Jaurès,  séiiiileur;  lîarbeîy,  ancien  Ministre  de 
la  Marine  ;  de  (iourcel,  ancinii  lieutenant  de  vaisseau  ;  Cavalit-, 
député,  ancien  maire  d'Albi;  baron  lliille,  Cdmpayré,  d»'pH)és;  le 
eontre-an)iral  vicomte  Fleuriot  de  Langle  ;  de  Ouatrefagea,  Danbrée, 
j'mira!  Moueliez,  Himiy,  l.evasseur,  membres  de  l'Institut  ;  D'  Harny, 
pré.sidenl  de  la  ('omiui'*ion  (•entiale;  Meurand,  Président  de  la 
S>c"''to  de  (léograpbie  commejcialc  de  l'nris  :  sonvalol,  ubaiïanjon, 
eyplorateurs ;  colonel  Lambert;  ISarbié  du  Bocage;  Larroumel,  che> 
de  cabinet  du  M  'istre  do  rinstniction  publique. 

Les  |)ersounes  chargées  de  l'orgiinisalion  du  centenaire,  MM.  le 
comte  d<;  Ifixemont,  Commissaire  du  centenaire,  Vice-Président  de 
la  (>)inmi!iSian  c«ntralo  ;  le  comte  J,  d'Estampes;  Gabriel  Man^l, 
Bibîi'>ibérair«  à  lit  Section  géogcciphi^uo  de  la  Dibliotbèque  na- 
tiouaio,    linsi  «jun  les  i. 'présentants  des  difli'érenies  Sociétés  de 
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LA  MORT  DE  LAPÉROUSE 
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Le  vendredi  20  avril  1888,  à  8  heures  et  demie  du  soir,  dans  le 
grand  amphithéâtre  de  la  Sorbonne,  la  Société  de  Géographie, 
sous  la  présidencti  de  M.  F.  deLesseps,  de  l'Institut,  Président  de  la 
Société,  s'est  réunie  en  séance  solennelle  pour  célébrer  le  cente- 
naire de  la  mort  de  Lapérouse. 

Aux  côtés  du  Président  prennent  place  :  l'amiral  Krantz,  Mi- 
nistre delà  Marine  et  des  Colonies;  M.  Lockroy,  Ministre  de  l'In- 
struction publique  et  des  Beaux-Arts  ;  M.  de  Barthès  de  Lapérouse, 
Commissaire  de  la  Marine  en  retraite  etpelit-neveude  l'illustre  na- 
vigateur dont  on  célèbre  aujourd'hui  le  centenaire;  l'amiral  Paris, 
membre  de  l'Institut. 

Sur  l'estrade  on  remarque  encore  :  le  prince  George  de  Leuch- 
temberg  ;  le  prince  héréditaire  de  Monaco  ;  le  prince  Roland  Bona- 
parte; MM.  l'amiral  Jaurès,  sénateur;  Barbey,  ancien  Ministre  de 
la  Marine  ;  de  Couicel,  ancien  lieutenant  de  vaisseau  ;  Cavalié, 
député,  ancien  maire  d'Âlbi;  baron  Heilie,  Compayré,  députés  ;  le 
contre-amiral  vicomte  Fleuriotde  Langle;deQuatrefages,  Uaubrée, 
amiral  Mouchez,  Himly,  Levasseur,  membres  de  l'Institut  ;  D''  Hamy, 
président  de  la  Commission  centrale;  Meurand,  Président  de  la 
Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris  ;  Bonvalot,  ChaiTanjon, 
explorateurs; colonel  Lambert;  Barbie  du  Bocage;  Larroumet,  chef 
de  cabinet  du  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

Les  personnes  chargées  de  l'organisation  du  centenaire,  MM.  le 
comte  de  Bizemont,  Commissaire  du  centenaire,  Vice-Président  de 
la  Commission  centrale  ;  le  comte  J.  d'Estampes  ;  Gabriel  Marcel, 
Bibliothécaire  à  la  Section  géographique  de  la  Bibhothèque  na- 
tionale, ainsi  que  les  représentants  des  différentes  Sociétés  de 
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CENTENAIRE  DE  LA  MORT  DE  LAPEROUSE 


Géographie  s'y  trouvaient  également.  On  trouvera  plus  loin  les 
noms  de  ces  représentants  des  Sociétés  de  Géographie,  à  qui 
Al.  de  Bizemont  a  souhaité  la  bienvenue. 

Le  Président  ouvre  la  séance  par  l'allocution  suivante  : 
«  Le  14  février  1879,  la  Société  de  Géographie  de  Paris,  impar- 
tiale envers  ceux  qui  servent  !a  science,  célébrait  le  centenaire  de 
la  mort  du  capitaine  Cook. 

>  Mon  éminent  prédécesseur  à  la  présidence  de  !»i  Société, 
l'amiral  de  La  Iloncicre,  dans  Tallocution  par  laquelle  il  terminait 
la  séance  du  centenaire  de  Cook,  s'exprimait  ainsi  :  a  ...  Un  nou- 

>  veau  devoir,  un  devoir  patriotique,  s'imposera  bientôt  à  voire 
»  sollicitude.  Vous  voudrez  également  célébrer  le  centenaire  de  la 
»  mort  d'un  autre  navigateur,  un  Français  celui-là,  dont  la  fin 

>  tragique  a  interrompu  les  entreprises,  l.apérouse,  qui  disait, 

>  en  quittant  la  côte  de  France:  «  Les  exploits  de  Cook  vivront 
.1   d'âge  en  âge  dans  la  mémoire  des  hommes.  >  Dans  neuf  ans, 

>  Messieurs,  ce  ne  sera  peut-être  plus  votre  Président  actuel  qui 

>  aura  l'honneur  de  vous  convoquer.  Les  Présidents  passent,  la 
»   Société  reste.  Dans  neuf  ans,  vous  serez  appelés  à  entendre  le 

>  récit  du  voyage  de  Lapérouse,  les  détails  si  saisissants  que  l'on 

>  a  pu  recueillir  sur  sa  fin  malheureuse.  » 

»  La  Société  accomplit  aujourd'hui  le  «  dtivoir  patriotique  » 
auquel  son  regretté  Président  de  187!)  attachait  tant  d'importance, 
comme  Français  et  comme  marin. 

î  Elle  vient  rendre  hommage  à  l'un  des  plus  illustres  parmi  les 
navigateurs  qui  honorent  notre  marine. 

î  Les  voyages  de  Lapérouse  forment  l'un  des  premiers  anneaux 
de  cette  chaîne  ininterrompue  de  circumnavigations  qui,  continuée 
par  Cougainville,  puis  par  Daudin  sous  le  Directoire,  ont,  depuis 
la  fin  du  siècle  dernier  jusque  vers  1840,  porté  sur  tous  les  océans 
le  pavillon  scientifique  de  la  France. 

»  Nous  sommes  ici  dans  des  régions  sereines,  où  rien  ne  nous 
divise,  où  nos  pensées,  en  évoquant  de  glorieux  souvenirs,  évo- 
quent aussi  de  ferventes  espérances.  Les  secousses  qui  troublent 
la  vie  de  tous  les  peuples  n'ont  point  détourné  notre  pays  des 
hautes  aspirations,  des  généreux  efforts  par  lesquels  il  a  conquis 
sa  place  dans  l'histoire  du  progrès.  > 
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M.  NORBERT  SE  BARTHÉS  DE  LAPÉROUSE' 

AncloD  Cuininiiiali'u  ilo  lu  Mai'luc. 


Mesdames  et  Messieurs, 

On  connaît  la  vie  publique  de  Lapérouse,  sa  gloire,  ses 
inforlunes,  le  doute  qui  a  longtemps  plané  sur  le  drame 
lugubre  dans  lequel  il  disparut,  et  qui  ont  fait  de  l'illustre 
navigateur  un  de  ces  types  glorieux  et  sympathiques  dont 
la  légende  reste  à  jamais  dans  les  traditions  des  peuples. 

Cependant,  il  manque  quelque  chose  à  cette  histoire, 
déjà  si  palpitante  d'intérêt,  car  la  vie  privée  du  célèbre 
marin,  les  mystères  de  son  cœur,  sont  généralement  peu 
connus,  et  pourtant  ce  cœur  palpita  du  plus  violent  amour, 
et  cet  amour  fit  vibrer  en  lui  les  plus  beaux  sentiments  de 
générosité,  de  loyauté  et  de  tendresse. 

Pour  combler  en  partie  cette  lacune,  on  a  rassemblé,  à 
l'occasion  du  centenaire,  quelques  lettres  intimes,  et  des 
notes  de  famille  qui,  malgré  le  cours  d'un  siècle,  ont  pu 
échapper  à  la  dispersion. 

Le  23  août  1741,  naissait  au  Guô^  près  d'Albi,  d'une 
famille  noble  et  distinguée,  le  héros  glorieux  qui  devait 
occuper  le  monde  entier  des  aventures  dramatiques  de  ses 
voyages,  et  du  long  mystère  de  sa  disparition. 

Son  père,  Victor-Joseph  de  Galaup,  était  un  gentilhomme 


i 


1.  Pclit-neveu  de  Lapérouse. 

'i.  Le  Guô  ou  Go,  situé  à  trois  kilomètres  d'AIbl,  était  la  maison  <lc 
campagne  de  la  famille  de  Galaup.  Par  suite  d'héritages  successifs,  celle 
propriété  appartient  actuellement  à  un  parent  de  la  famille  des  de  Bar- 
Ihès  de  Lapérouse. 
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de  vieille  race;  sa  mère,  Marguerite  de  Rességuier,  femme 
d'une  haute  raison  et  de  sentiments  exquis,  transmit  à  son 
fils  la  délicatesse,  la  bonté,  et  cette  heureuse  égalité  de  ca- 
ractère qu'engendrent  la  douceur  et  la  fermeté. 

Chevaleresque  et  loyal  comme  son  père,  Lapérouse  fut 
bienveillant,  sensible  et  distingué  comme  sa  mère;  et  toutes 
ces  heureuses  qualités  firent  de  lui  l'un  des  officiers  les  plus 
éminents,  Tun  des  chefs  les  plus  adorés,  et  l'un  des  naviga- 
teurs les  plus  humains  dont  s'honore  la  marine  française. 

Par  leurs  qualités  particulières  et  leurs  grandes  alliances, 
les  de  Galaup  ont  toujours  joui  dans  l'Albigeois  de  la 
considération  la  plus  élevée  et  la  mieux  acquise,  sur  laquelle 
l'héroïsme  et  le  sort  de  leur  dernier  représentant  ont  fait  re- 
jaillir une  éclatante  notoriété. 

Il  est  aussi  à  remarquer  que  dans  celte  famille,  d'ailleurs 
très  ancienne,  aucun  autre  membre  que  le  navigateur  n'a 
porté  le  nom  de  Lapérouse;  lui-même,  pendant  ses  pre- 
mières années,  ne  s'appela  que  de  Galaup.  Mais,  à  son 
entrée  dans  la  marine,  ses  parents,  pour  lui  permettre  de 
tenir  un  rang  convenable,  lui  ayant  donné  le  domaine  de 
Lapérouse,  il  ajouta  ce  nom  au  sien,  et  ne  signa  plus  que 
de  ce  seul  nom,  qu'il  orthographiait  invariablement  Lapé- 
rouse,  d'un  seul  mot  et  sans  y.  Les  listes  officielles  de  la 
marine  qui  ont  contenu  son  nom  portent*  '">  comte  de 
Lapérouse. 

Le  navigateur  fut  marié  et  n'eut  pas  d'enfant.  Il  n'avait 
pas  non  plus  de  frère;  mais  il  laissait  deux  sœurs  mariées, 
l'une  à  un  Dalmas,  l'autre  à  un  de  Barthès,  et  qui  eurent 
chacune  plusieurs  enfants.  Quand  l'espoir  du  retour  de  La- 
pérouse eut  absolument  disparu,  les  deux  familles  Dalmas 
et  de  Barthès  demandèrent  au  gouvernement  l'autorisa- 
tion de  joindre  à  leur  nom  celui  de  Lapérouse,  et  cette 
autorisation  leur  fut  accordée  par  une  ordonnance  royale 
du  21  février  1815,  la.quèlle  fut  rectifiée,  quant  à  l'ortho- 
graphe, par  une  autre  ordonnance  du  11  août  1839. 
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II  ressort  en  outre,  de  ce  qui  précède,  que,  en  dehors  des 
Dalraas  et  des  de  Barlhès,  toutes  les  personnes  qui  peuvent 
s'appeler  Lapérouse  sont  absolument  étrangères  à  la  fa- 
mille du  célèbre  marin*. 

Les  premières  années  de  î.apérouse  s'écoulèrent  au  sein 
de  sa  famille,  et,  dès  l'âge  de  neuf  ans,  il  fut  mis  au  collège 
des  jésuites  à  Albi.  Le  directeur  de  cet  établissement  ne 
tarda  pas  à  découvrir  la  grande  intelligence,  l'imagination 
ardente,  et  la  fermeté  de  caractère  de  son  nouvel  élève; 
aussi  ne  crut-il  pas  devoir  contrarier  une  vocation  qui  avait 
pris  naissance  dans  le  cercle  brillant  des  relations  de  la 
famille  du  jeune  de  Galaup,  et  qui  l'entraînait  vers  les 
lointaines  et  périlleuses  aventures. 

Lapérouse  était  né,  d'ailleurs,  à  une  époque  où  la  marine 
se  couvrait  de  gloire  :  les  découvertes  récentes,  les  voyages 
émouvants  d'Anson,  de  Byron,  de  Carteret,  de  Wallis,  de 
BougainvLlle,  et  surtout  du  capitaine  Cook,  avaient  rempli 
sa  jeune  imagination  des  plus  beaux  rêves.  Brûlant  de  mar- 
cher sur  leurs  traces,  et  animé,  d'ailleurs,  du  bouillant  désir 
de  combattre  sur  mer  l'ennemi  de  la  France,  il  embrassa 
avec  enthousiasme  la  carrière  maritime. 

En  1756,  à  peine  âgé  de  quinze  ans,  il  est  nommé  garde 
de  la  marine;  bientôt  après  (1759),  monté  sur  le  Formi- 
dable de  l'escadre  du  maréchal  de  Conflans,  il  est  blessé  et 
fait  prisonnier. 

A  peine  libre,  et  promu  au  grade  d'enseigne  (1"  octobre 
4764),  il  soupire  après  de  nouveaux  combats;  mais  la  guerre 
cesse;  alors,  au  lieu  de  passer  dans  le  repos  le  temps  de 
paix  que  donna  à  la  France  le  traité  de  1763,  il  s'embarque, 
et  pendant  quatorze  années,  parcourant  plusieurs  fois  le 
monde,  il  se  prépare  à  devenir  digne  de  la  noble  mission 
qui  doit  lui  être  un  jour  confiée.  C'est  dans  ces  voyages 
qu'il  acquiert  les  connaissances  variées  et  la  haute  expé- 


1.  Voir  page  86. 
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rience  qui  le  plaçaient  déjà  aux  premiers  rangs  «les  officiers 
français,  et  qu'il  comnriencc,  quoique  jeune  encore,  à  donner 
des  preuves  de  s;»  valeur  : 

Commandant  la  flûte  la  Seine,  il  disperse,  près  de  Bom- 
bay, une  flotte  marhalte  composée  de  trois  pales  do  iO  ca- 
nons et  d'une  vingtaine  de  calvetles  de  8  à  10  canons,  et 
repousse  une  attaque  du  prince  indien  Chirique  sur 
Mahé. 

Le  4  avril  1777,  il  est  promu  au  grade  de  lieutenant  de 
vaisseau,  et  le  2i  mai  suivant,  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis,  avec  pension  de  3001ivressurle  Trésor  royal, en  con- 
sidération de  ses  services  dans  l'Inde,  et  surtout  de  la  part 
qu'il  a  prise  à  la  défense  de  Mahé. 

En  Europe,  les  hostilités  sont  reprises;  de  navigateur, 
Lapérouse  redevient  guerrier.  Dans  l'escadre  du  comte 
d'Estaing,  il  commande  V Amazone,  et,  après  un  combat 
meurtrier,  s'empare  de  la  frégate  anglaise  l'Ariel  (10  sep- 
tembre 1770),  et  bientôt  après  du  corsaire  le  Tif/re.  Ces 
brillants  faits  d'armes  le  désignent  pour  le  grade  de  capi- 
taine de  vaisseau,  qu'il  obtient  le  4  avril  1780. 

Quelques  mois  plus  tard,  commandant  la  frégate  l'Astrée, 
et  de  concert  avec  VHermione,  montée  par  Latoiiche- 
Tréville,  il  soutient  (21  juillet  1781)  un  brillant  combat 
contre  une  frégate  et  quatre  corvettes  anglaises,  dont  deux, 
le  Charlestoivn  et  le  Jack,  sont  prises. 

Dès  lors,  son  courage  et  son  mérite  le  désignaient  pour 
un  commandement  plus  important:  il  fut  chargé  d'aller 
détruire  les  établissements  anglais  dans  la  baie  d'Hudson  ; 
et,  malgré  les  obstacles  que  lui  opposaient  les  brumes  et  les 
glaces,  il  réduisit  en  cendres  les  forts  d'York  et  du  Prince 
of  Walles  (24  août  1782).  A  ce  moment,  il  commandait  le 
Sceptre,  et  avait  sous  ses  ordres  une  division  composée 
de  l'Engageante,  commandant  de  Lajaille,  et  de  l'Astre'  , 
montée  par  son  ami  de  Langle,  qui  plus  tard  devait 
être  massacré  presque  sous  ses  yeux. 
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Après  avoir  ainsi  infligé  h  l'ennemi  une  perle  de  plus  de 
douze  millions  de  livres,  il  lui  laissa  nn  souvenir  de  son 
grand  cœur,  qui  savait  concilier  l'humanité  avec  l'obéis- 
sance aux  ordres  de  son  gouvernement.  Avant  de  quitter  ces 
parages,  ii  avait  eu  le  soin  d'y  respecter  un  magasin  dans 
lequel  il  fit  placer  des  vivres,  des  armes  et  des  munitions, 
assurant  ainsi  l'existence  des  Anglais  réfugiés  dans  les  bois 
après  leur  échec. 

Noble  et  touchante  générosité,  bien  rare,  hélas  !  dans  les 
annales  des  guerres  qui  ont  ensanglanté  le  monde  ! 

Une  pension  de  800  livres,  sur  l'ordre  de  Saint-Louis,  lui 
fut  accordée  à  celle  occasion  (14  novembre  1782). 

C'est  au  retour  de  cette  glorieuse  expédition  que  va  se 
dénouer  l'épisode  touchant  de  son  amour. 

Dans  le  cours  d'une  longue  campagne  qu'il  fit  dans  l'Indo- 
Chine  de  1772  à  1777,  Lapérouse  avait  plusieurs  fois  relâ- 
ché à  l'Ile  de  France;  il  y  avait  rencontré  la  fille  d'un  fonc- 
tionnaire colonial,  Louise-Éléonore  Broudou,  sensible  cl 
séduisante  comme  le  sont  les  belles  créoles  de  ces  heureuses 
contrées,  qui  ont  servi  de  type  à  la  touchante  Virginie. 

Mlle  Broudou  était  mieux  t^ue  belle:  elle  élail  modeste  el 
distinguée;  le  cœur  méridional  de  Lapérouse  admira  cette 
nature  d'élite  et  s'enflamma  du  plus  vif  amour.  Il  fut  aimé, 
et  il  promit  à  Éléonorc  qu'il  n'aurait  jamais  d'autre  femme 
qu'elle. 

En  môme  lemps,  il  s'empressait  d'en  faire  la  confidence  h 
sa  sœur  aînée. 


A  M""  D aimas  de  Labessière,  à  Villefranclie  en  Roiiergiie. 

Ile  de  France,  le  1"  août  1775». 

0  Je  n'ai  reçu  qu'une  lettre  de  toi,  ma  chère  sœur,  depuis 

1.  L'original  de  ceUe  lettre  est  entr»,  les  mainj  de  M"""  M.  Pesche- 
loclio,  petite-nièce  du  navigateur.  < 
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trois  ans  que  je  suis  dans  l'Inde.  Je  viens  de  faire  encore  un 
voyage  sur  la  côle  de  Malabar;  j'ai  été  allaqué  par  des 
pirates  que  j'ai  bien  rossés,  et  suis  arrivé  heureusement  à 
l'Ile  de  France.  J'ai  assez  bien  conduit  ma  pelile  fortune,  et 
je  possède  au  moment  où  je  t'écris  90000  livres  de  part  de 
prises.  Tu  penses  bien  que  je  ne  t'ai  pas  oubliée  et  que  je 
t'apporterai  des  toiles  peintes  de  l'Inde,  etc. 

»  Je  suis  un  peu  amoureux  d'une  jeune  personne  de  celte 
Ile,  et  cette  affaire  pourrait  bien  se  terminer  par  un  mariage, 
mais  rien  n'est  encore  décidé.  Je  ne  prévois  rentrer  en 
France  qu'en  1777  avec  le  générai,  qui  me  comble  toujours 
de  SCS  boiités,  et  au  sort  duquel  je  suis  lié  pour  la  vie.  Il  a 
demandé  la  croix  de  Saint-Louis  pour  moi,  je  ne  sais  s'il 
l'obtiendra. 

»  Bi(n  des  choses  à  ton  mari,  et  à  tes  enfants,  je  t'em- 
brasse mille  fois. 

»  Lapérodse.  » 

A  son  retour  de  l'Inde,  il  fit  part  de  son  projet  à  sa 
famille,  mais  son  père  déjà  malade  au  point  de  ne  pouvoir 
signer,  s'opposa  à  ce  mariage,  et  lui  signifia  son  refus  dans 
une  lettre*  dos  plus  sévères  : 

A  M.  de  Lapérouse,  lieutenant  de  vaisseau  à  Brest. 

•      Atbi,  ce  20  octobre  1777, 

«  Vous  me  faites  frémir,  mon  fils;  quoi,  vous  envisagez 
de  sang-froid  les  conséquences  d'un  mariage  qui  vous  met 
dans  la  disgrâce  du  ministre,  vous  fait  perdre  la  protection 
des  amis  puissants  !  vous  méprisez  les  suffrages  de  vos 
camarades;  vous  allez  perdre,  avec  le  fruit  de  vos  travaux 

1.  Communiquée  per  M.  P.  Margry,  qui  l'avait  reçue  de  M.  de  Mon- 
merqué,  membre.de  l'Institut. 
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de  vingt  années,  la  considération  que  vous  vous  étiez 
acquise,  et  qu'il  semblait  que  vous  aviez  méritée  par  l'élé- 
vation de  vos  sentiments.  Nous  en  étions  flattés,  mais  en 
vous  avilissant  vous  humiliez  toute  votre  famille  et  votre 
parenlé.  Vous  ne  vous  préparez  que  des  remords;  vous 
sacrifiez  votre  fortune  et  l'honneur  de  votre  état  à  une 
beauté  frivole  et  à  de  prétendus  charmes  qui  n'existent  peut- 
être  que  dans  votre  imîiginalion.  Peut-on  se  perdre  ainsi  de 
propos  délibéré?  Les  lois  de  l'honneur  ni  de  la  probité  ne 
vous  obligent  pas  h  tenir  les  engagements  inconsidérés  que 
vous  pouvez  avoir  pris  avec  cette  personne  ou  avec  ses 
parents.  Ignorez-vous,  ou  ignorent-ils  que  vous  êtes  sous 
ma  puissance,  que  vous  n'élcs  pas  libre,  que  tout  ce  que 
vous  avez  pu  promettre  demeure  sans  effet? 

»  Quand  même  vous  vous  proposeriez  de  faire  un  mariage 
convenable  à  votre  état  par  la  fortune  et  par  la  naissance, 
et  au  gré  de  la  famille,  serait-il  à  propos  de  l'accomplir 
que  vous  n'eussiez  mis  vos  aflaires  en  règle?  Je  vous  vois 
depuis  six  mois  incertain  des  fonds  que  vous  avez,  tantôt 
vous  voulez  acheter  des  terres  en  justice,  tantôt  vous  voulez 
des  contrats  en  constitution  de  rentes.  Vous  n'avez  pas 
d'habitation  bien  certaine  dans  la  ville.  Votre  maison  de 
campagne  est-elle  en  état  pour  recevoir  une  femme?  est-ce 
un  séjour  propre  pour  l'hiver?  irait-elle  trotter  les  boues 
pour  chercher  une  messe?  aurez-vous  une  fortune  pour  lui 
fournir  une  voiture?  mille  considérations  se  présentent  à 
ma  mémoire,  qui  mefont  voir  le  ridicule  de  votre  projet. 
Vous  dites  qu'il  y  a  cinquante  officiers  dans  le  corps  de 
la  marine  qui  ont  fait  des  mariages  pareils  à  celui  que 
vous  vous  proposez  de  faire;  qu'en  a-t-on  pensé?  se  sonl- 
ils  acquis  par  là  l'estime  et  la  considération  dans  leur 
corps? 

»  En  tout  cas  vous  aviez  de  meilleurs  modèles  à  suivre  : 
M.  de  La  Jonquière  et  tant  d'autres  ont  épousé  des  créoles, 
mais  ce  qui  pouvait  manquer  du  côté  de  la  naissance  était 
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compensé  par  les  biens  de  la  forluno.  Sans  cet  équilibre  ils 
n'eussent  pas  eu  la  bassesse  de  les  épouser. 


»  Pour  mon  pèro  : 

)»  De  Galaup.  » 


»  Victoire  *.  » 


Ces  remontrances  lui  causèrent  un  vif  chagrin,  ainsi 
qu'en  témoigne  la  lettre  ci-après  adressée  à  sa  sœur  : 

A  M""  Dalmas  de  Labessière,  à  Villefranche  en  llouergue. 

Paris,  le  3  janvier  1778. 

«  J'ai  bien  des  excuses  à  te  faire,  ma  chère  petite  sœur, 
d'avoir  été  si  longtemps  à  l'écrire;  mais  j'ai  eu  beaucoup  de 
chagrin  depuis  près  de  trois  mois,  et  je  ne  voulais  pas  t'en 
entretenir;  je  suis  en  ce  moment  plus  tranquille.  Je  compte 
rester  l'hiver  à  Paris  si  la  guerre  ne  se  déclare  pas,  mais  on 
en  parle  moins  en  ce  moment.  Je  ne  ferai  de  voyage  en 
Languedoc  qu'après  une  campagne,  et  je  me  flatte  qu'elle 
ne  sera  pas  de  cinq  ans,  comme  la  dernière. 

»  Adieu,  ma  chère  petite  sœur,  je  l'embrasse  et  je  t'aime 

de  tout  mon  cœur. 

»  Lapérouse.  » 

Cependant,  ne  voulant  pas  contrarier  ses  parents  et  sur- 
tout son  pèro,  malade,  il  partit  et  navigua  encore,  le  cœur 
toujours  rempli  de  l'image  de  celle  qu'il  aimait;  et,  dans  le 
cours  de  celte  navigation,  il  se  couvrit  de  gloire  sur  V Ama- 
zone, \'Astri'e,\G  Sceptre,  ({w'\\  commanda  successivement, 
ainsi  qu'orj  l'a  vu  plus  haut. 

Malgré  ces  succès,  son  vieux  père^  lui  tenait  toujours 
rigueur. 

Sa  mère  elle-même  s'effraya  de  cette  passion  roma- 
nesque ;    elle  ne    connaissait  pas    Éléonore,   et   elle  ne 

\.  Fille  de  M.  de  Galaup;  qui  devint  plus  tard  M"'  do  Barthès. 
i.  Déccdé  le  29  avril  178i  à  l'âge  de  soixante-quinze  ans. 
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voyait  dans  cet  amour  exalté  qu'une  aventure  dangereuse. 
Elle  avait  d'ailleurs  lôvé  pour  son  fils  un  mariage  très 
brillant  :  la  Hlle  d'une  de  ses  amies  était  celle  qu'elle 
destinait  à  devenir  sa  fille,  et  jamais  choix  plus  parfait  ne 
fut  fait  parle  cœur  d'une  mère.  Mlle  de  Vésian  était  riche, 
noble  et  belle  ;  comme  Mile  Broudou,  elle  était  séduisante 
et  distinguée,  et,  de  plus  qu'elle,  elle  avait  la  préférence 
d'une  mère  adorée,  dont  les  désirs  avaient  toujours  été 
pour  Lapérouse  des  ordres  sacrés. 

Aussi,  quels  combats  durent  se  livrer  dans  son  cœur  dé- 
chiré, que  de  larmes  il  répandit,  quelle  douloureuse  victoire 
il  lui  fallut  remporter  sur  lui-môme,  lorsque,  cédant  enfin 
.à  la  volonté  de  sa  famille,  il  écrivit  à  Mme  et  à  M.  de  Yésian 
les  lettres  suivantes  datées  du  Sceptre  qu'il  commandait  en 
rade  de  Cadix. 

A  M""  de  Vésian,  à  Albi  en  Languedoc. 

«  Si,  depuis  que  j'ai  l'honneur  de  vous  connaître,  madame, 
vous  aviez  pu  lire  dans  mon  cœur,  vous  y  auriez  trouvé  tous 
les  sentiments  que  vous  pouvez  désirer  dans  votre  gendre  ; 
c'est  toujours  sur  votre  modèle  que  je  me  suis  formé  l'idée 
de  celle  qui  doit  faire  mon  bonheur;  votre  fille  élevée  par 
vous,  formée  par  vos  leçons,  doit  vous  ressembler  ;  je  ne  la 
connais  que  pour  l'avoir  vue  enfant,  et  je  vous  jure  que  si 
j'étais  l'homme  le  plus  parfait  de  la  terre,  je  la  préférerais 
à  toutes  les  femmes  ;.  l'idée  que  je  me  suis  faite  du  bonheur 
ne  peut  exister  qu'avec  les  vertus  dont  vous  avez  donné 
l'exemple  dans  votre  famille. 

»  Né  extrêmement  sensible,  je  serais  l'être  le  plus  mal- 
heureux si  je  n'étais  pas  aimé  de  ma  femme  ;  si  je  n'avais 
pas  sa  confiance  intime  comme  son  meilleur  ami  ;  si  son 
existence  dans  ma  famille  et  la  sienne,  au  milieu  de  ses 
enfants,  ne  la  rendait  pas  parfaitement  heureuse  ;  si, 
enfin,  les  plaisirs  pursde  la  nature  et  de  l'honnêteté  n'étaient 
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pas  les  seuls  qui  flssent  impression  sur  son  ùme  ;  je  désire 
un  jour  vous  regarder  comme  ma  mère,  el,  dès  aujourd'hui, 
comme  ma  meilleure  amie,  je  vous  ouvre  mon  C(i!ur;  con- 
sultez votre  lilie  ;  c'est  à  vous  de  voir  si  nous  nous  con- 
venons. Aimez-nous  assez  l'un  et  l'autre  pour  nous  dire  non, 
si  c'est  voire  opinion,  et  permettez-moi,  dès  à  présent,  do 
vous  regarder  comme  la  meilleure  amie  que  j'ai  au  monde. 
Je  vous  dois  ma  confiance  intime;  aussi  j'autorise  ma  mère 
à  vous  faire  l'histoire  de  mes  anciennes  amours.  Je  n'avais 
alors  que  trc  'e  ans  :  mon  cœur  a  toujours  été  un  roman; 
plus  je  saci  is  de  convenances  à  celle  que  j'aimais,  plus 
j'étais  heuri  v  ;  mais  je  n'ai  jamais  oublié  le  respect  que  je 
devais  à  mes  parents  et  à  leur  volonté  :  c'ei^'  eux  qui  m'ont 
arrêté,  et  je  sens  aujourd'hui  que  c'est  un  de  leurs  plus 
grands  bienfaits  ;  j'espère  que,  dans  peu  de  temps,  je  serai 
libre;  si  .'dors  j'ai  voire  réponse,  et  plus  ericor3,  si  je  puis 
faire  e  bonheur  de  votre  fille  et  que  mon  caractère  lui  con- 
vienne, je  vole  i\  Albi,  je  vous  embrasse  mille  fois,  je  ne 
vous  dislingue  plus  de  ma  mère  et  de  mes  sœurs,  je  suis 
votre  enfant,  votre  meilleur  ami,  et  je  bénis  le  ciel  de 
m'avoir  ramené  au  seul  genre  de  vie  qui  peut  me  rendre 
heureux. 

»  Je  suis,  madame,  avec  tous  1rs  sentimentsd'attachemcnt 
et  de  respect  que  je  vous  ai  voués,  votre 

»  Lapérouse.  » 
»  Hasardez  une  réponse  à  Cadix.  » 

Et  à  M.  de  Vésian  : 

€  Ma  mère  ne  vous  a  pas  laissé  ignorer,  monsieur,  le  désir 
ardent  que  j'aurais  d'ôtre  votre  gendre  ;  mes  titres  auprès  de 
vous  sont  les  sentiments  que  je  sens  dans  mon  cœur  ;  j'ose 
croire  qu'ils  vous  conviendraient  s'ils  pouvaient  être  aussi 
bien  exprimés  que  sentis  ;  l'attachement  le  plus  vrai  el  le 
plus  sincère  pour  voire  fille,  le  plus  respectueux  dévouement 
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pour  votre  famille,  que  je  ne  distinguerai  plus  de  la  mienne, 
une  continniillo  attention  h  ce  qui  pourra  augmenter  son 
bonheur,  voih'»,  monsieur,  les  engagemtmts  que  jo  prends 
avec  vous  ;mai8Jo  vous  avoue  que  ma  délicatesse  souffrirait 
de  no  devoir  la  main  de  votre  iille  qu'au  choix  que  vous 
auriez  fait  de  moi,  et  à  son  obéissance  pour  la  volonté  de 
ses  parents. 

»  Je  vous  supplie  donc,  monsieur,  de  ne  gêner  en  rien 
l'inclination  de  Mlle  do  Vésian,  et  de  songer  que,  pour  que 
nous  soyons  l'un  et  l'autre  heureux,  il  faut  (ju'il  n'y  ait 
point  de  répugnance  à  vaincre  ;  je  dois  vous  informer,  mon- 
sieur, que  si  mon  empressement  ne  m'a  pas  permis  de 
différer  plus  longtemps  à  vous  écrire,  j'ai  cependant  une 
affaire  à  terminer  qui  ne  me  permet  pas  de  disposer  encore 
entièrement  de  moi  :  ma  mère  vous  en  fera  les  détails.  J'es- 
père être  libre  dans  six  semaines  ou  deux  mois  ;  mon 
bonheur  sera  inexprimable  si  j'obtiens  alors  votre  agré- 
ment, celui  de  Mme  de  Vésian,  avec  la  certitude  de  n'avoir 
pas  contrarié  les  vœux  de  mademoiselle  votre  UUe. 

»  J'ai  l'honneur  d'être,  avec  le  plus  respectueux  attache- 
ment, monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
viteur. I)  Lapérouse.  » 

A  bord  du  Sceptre,  rade  de  Cadix,  co  10  février  1783. 

Dans  ces  deux  lettres  le  beau  caractère  de  Lapérouse  se 
dévoile  ;  sa  haute  loyauté,  son  affection  et  son  respect  pour 
ses  parents  se  mêlent  aux  sentiments  élevés  de  la  plus  pure 
délicalc^oe.  Il  croit  avoir  vaincu  son  cœur  ;  ce  douloureux 
sacrifice  il  l'a  fait  à  sa  mère  adorée,  à  la  volonté  de  sa 
famille.  11  veiit  oublier  Mlle  Broudou  ;  mais,  avec  sa  fran- 
chise habituelle,  il  veut  aussi  que  sa  nouvelle  famille  con- 
naisse son  amour  passé,  et  c'est  sa  tendre  mère,  qui  ira 
dire  à  Mme  et  à  M.  de  Vésian  combien  son  fils  sait  aimer. 

Sur  ces  entrefaites  il  se  rend  à  Paris,  où  il  est  appelé  par 
le  ministre,  et  c'est  de  Paris  qu'il  écrit  les  lettres  suivantes  : 
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A  M""  de  Vésian 


i"  mai  1783. 
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«  Mon  trop  prompt  départ  de  Cadix  m'a  empêché,  ma- 
dame, de  recevoir  votre  réponse  et  celle  de  M.  de  Vésian; 
mais  votre  billet  m'a  comblé  de  joie.  Je  ne  perdrai  pas  un 
instant  pour  me  rendre  à  Albi,  où  mon  imagination  me 
peint  un  genre  de  bonheur  que  j'ai  toujours  ardemment 
désiré.  Voire  fille,  élevée  par  vous,  vous  ressemblera,  et 
j'ose  vous  assurer  qu'un  homme  de  mon  caractère,  uni  à 
une  femme  douce  et  honnête,  ne  s'occupera  jamais  que 
d'augmenter  son  bonheur  et  le  vôtre  ;  je  n'ose  encore  pro- 
noncer le  nom  de  votre  fille,  ignorant  si  je  lui  conviendrai. 

3)  Vous  êtes  trop  bonne  mère  pour  contraindre  ses  goû-s  et 
je  suis  trop  délicat  pour  chercher  à  épouser  une  jeune  per- 
sonne malgré  elle  ;  quant  à  moi  tout  ce  que  je  me  rappelle 
de  Mlle  de  Vésian  me  convient  infiniment  ;  ce  qu'on  me 
marque  de  son  caractère,  de  ses  goûts,  de  l'éducation  que 
vous  lui  avez  donnée,  est  précisément  ce  que  j'ai  toujours 
recherché;  mon  projet  est  de  vivre  dans  ma  famille  et  dans 
la  vôtre;  il  me  faut  conséquemment  une  femme  qui  puisse 
aimer  ma  mère  et  ma  sœur,  comme  je  sens  que  je  vous 
aimerai,  ainsi  que  tous  les  vôtres;  vous  voyez  que  tous  ces 
avantages  ne  peuvent  se  trouver  que  dans  une  deinoisolïe 
de  la  ville,  et  que  j'aurais  été  au  supplice  si,  ayant  épousé 
une  demoiselle  de  Paris  ou  de  quelqu'aulre  griinde  ville,  notre 
bonhomie  et  nos  manières  albigeoises  lui  avaient  paru  ridi- 
cules ;  je  veux  aimer  ma  femme  comme  un  paysan,  avoir  en 
elle  une  si  parfaite  confiance,  qu'elle  soit  chargée,  avec  ma 
mère  et  vous,  de  toutes  mes  affaires.  Voila  mon  plan  :  puisse- 
t-il  s'eft'ectuer.  Toute  autre  manière  d'exister  m'est  affreuse, 
et  j'ai  assez  connaissance  de  moi-même  et  du  monde  pour 
savoir  que  je  ne  puis  être  heureux  qu'en  vivant  ainsi. 

»  Je  suis  avec  le  plus  respectueux  attachement  et  sans  autre 
compliment,  »  Lapérouse.  » 
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«  Les  lettres  que  j'écris  à  ma  mère  sont  communes  h 
mon  père,  et  celle-ci  à  M.  de  Vésian.  » 


A  M""  de  Vésian. 


21  mai  1783. 


«  Je  ('.fva.nce  le  moment  où  je  vous  appellerai  ma  chère 
mama  1  ;  mon  cœur  en  éprouve  déjà  tous  les  sentiments,  et 
le  danger  que  vous  venez  de  courir  a  déchiré  mon  âme, 
comme  si  ma  propre  mère  eût  été  à  votre  place.  Je  vois 
avec  douleur  qu'en  devenant  mille  fois  plus  heureux  que  je 
ne  l'étais,  je  multiplie  infiniment  mes  chagrins  ;  je  partage- 
rai vivement  toutes  vos  peines,  tous  vos  plaisirs,  et  si  c'en 
est  un  pour  vousd'ôlre  adoré  du  fils  que  vous  avez  adopté, 
je  vous  assure  que,  de  tous  les  sentiments  de  mon  cœur, 
celui  réservé  à  la  mère  de  Mlle  de  Vésian  est  le  plus  doux. 

»  Je  suis  avec  respect,  etc. 

»  Lapérouse.  » 

Dans  une  autre  lettre  ad'-essée  à  M,  de  A^ésian,  il 
donne  l'espoir  qu'il  pourra  quitter  Paris  dans  le  courant  du 
mois  de  juin. 

A  M.  de  Vésian  à  Albi. 

«  Votre  lettre,  monsieur,  m'aurait  jeté  dans  les  plus  vives 
inquiétudes  sans  l'assurance  que  vous  me  donnez  que  Mme 
de  Vésian  est  hors  de  danger.  Avec  quelle  impatience  je  vais 
attendre  les  nouvelles  d'Albi  !  ma  mère  ne  me  hissera  pas 
ignorer  ce  qui,  dans  ce  moment,  intéresse  le  plus  mon  cœur. 
Mon  imagination,  une  fois  troublée,  se  rassure  difficilement. 
Si  je  n'étais  retenu  à  Paris  encore  quelques  semaines  par 
les  ordres  supérieurs  du  ministre,  il  n'est  aucune  attaire  per- 
sonnelle qui  m'y  retînt  une  heure.  De  tous  les  sacrifices  que 
je  fais  au  service,  celui-ci  est  le  plus  coûteux. 

»  Je  suis  fâché  que  ma  mère  vous  ait  parlé  de  la  lettre 
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anonyme  que  j'ai  reçue  :  c'est  l'ouvrage  de  mes  ennemiset 
non  des  vôtres  ;  car,  d'après  tout  le  bien  que  j'entends  dire 
de  Mlle  de  Vésian,  je  suis  bien  certain  que  je  ne  la  vaudrai 
jamais;  mais  je  m'acquitterai  envers  elle  par  le  plus  invio- 
lable attachement  pour  tous  ses  parents,  et  mon  cœur  ren- 
ferme déjà  tous  les  sentiments  que  je  vais  leur  devoir.  Le 
style  de  l'atroce  bôlise  qui  m'a  été  adressée  à  Brest  est 
celui  d'une  femme  de  chambre  mal  élevée.  Je  ferai  tous 
mes  efforts  pour  que  ma  femme  et  moi  ne  méritions  jamais 
d'avoir  des  ennemis  ;  mais  je  connais  trop  les  hommes  pour 
ne  pas  être  trop  certain  que  nous  en  aurons. 

»  J'ai  vu  M.  de  Tains  à  Courcels  ;  j'en  ai  reçu  la  réponse 
la  plus  flatteuse  et  la  plus  honnête  ;  mais  je  ne  me  console 
pas  d'avoir  manqué  à  Paris  l'occasion  de  voir  son  frère, 
(jui  n'y  est  resté  qu'un  seul  jour.  Je  partirai  pour  Courcels 
la  semaine  prochaine.  J'ai  eu  un  cours  d'affaires  avec  M.  le 
marquis  de  Castries,  qui  m'a  assujetti  à  passer  cinq  jours 
de  la  semaine  auprès  de  lui  ;  mais  j'ai  lieu  de  croire  que 
j'aurai  bientôt  fini. 

)  Parlez  de  moi  à  Mlle  de  Vésian  ;  s'il  ne  faut  que  l'aimer 
de  tout  mon  cœur  pour  la  rendre  heureuse,  je  suis  certain 
qu'elle  n'aura  rien  à  désirer. 

»  Je  suis  avec  respect,  etc. 

»  Lapérouse.  » 

»  P.S.  —  Je  ne  saurai  que  dans  dix  ou  douze  jours 
l'époque  précise  où  je  pourrai  partir  de  Paris  :  ce  sera  cer- 
tainement dans  le  courant  du  mois  prochain  ;  vous  en  serez 
le  premier  informé;  mon  cœur  me  battra  bien  fort  .>  rsque 
j'approcherai  de  votre  maison.  » 

L'homme  honnête  et  délicat  continue  à  se  montrer  dans 
cette  correspondance;  on  y  remarque  cependant  com- 
bien il  a  hAte  d'en  finir,  comme  s'il  voulait  se  prémunir 
contre  lui-môme.  Et  ce  n'est  pas  sans  raison,  hélas!  car  La- 
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pérouse  avait  trop  présumé  de  ses  forces.  Au  moment  de 
;'emporter  la  victoire  la  plus  complète  sur  son  cœur,  il  re- 
voit Éléonore.il  est  touché  par  ses  larmes,  il  se  rappelle  ses 
promesses,  et  alors  il  se  décide  î^i  faire  connaître  à  sa  famille 
sa  résolution  inébranlable  de  ienir  ses  premiers  engage- 
ments. 

C'est  avec  la  même  fermeté  que  nous  le  verrons,  deux  ans 
plus  tard,  sacrifier  ses  affections  les  plus  chères  au  service 
du  Iloi  et  de  la  France. 

La  magnifique  lettre  par  laquelle  il  apprend  cette  résolu 
tion  à  sa  mère  est  un  chef-d'œuvre  de  sentiment  et  de  déli- 
catesse, et  sa  belle  âme  s'y  révèle  toute  entière. 

Lapérouse  à  sa  mère  à  Albi  en  Languedoc. 

Paris,  25  mai  1783, 

«  Mme  de  Vésian  l'avait  prévu,  ma  chère  mère  :  elle 
connaissait  mieux  mon  cœur  que  moi-môme....  J'ai  vuÉléo- 
nore....  Je  n'ai  pu  résister  aux  remords  dont  j'étais  dévoré. 
Mon  excessif  allachement  pour  vous  me  faisait  violer  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  parmi  les  hommes  :  j'oubliais  mes 
serments,  les.  vœux  de  mon  cœur,  les  cris  de  ma  conscience. 

»  J'étais  à  Paris  depuis  vingt  jours  ;  fidèle  aux  promesses 
que  je  vous  avais  faites,  je  n'avais  point  été  la  voir...  Je 
reçois  une  lettre  baignée  de  larmes...  Nul  reproche;  mais 
le  sentiment  profond  de  la  douleur  y  était  exprimé...  Le 
voile  se  déchire  à  l'instant...  Ma  situation  me  fait  hor- 
reur... Je  vois  tous  mes  crimes...  Je  ne  suis  plus  à  mes 
yeux  qu'un  parjure,  indigne  de  Mlle  de  Vésian,  h  laquelle 
j'apporterais  un  cœur  dévoré  de  remords  et  usé  par  une 
passion  que  rien  ne  peut  éteindre,...  indigne  de  Mlle 
Broudou,  que  j'ai  eu  la  faiblesse  de  vouloir  délaisser;  mon 
excuse,  ma  chère  mère,  est  dans  le  désir  extrême  que 
j'ai  toujours  eu  de  vous  plaire  :  c'est  pour  vous  seule  et  pour 
mon  père  que  j'ai  voulu  «le  marier.  Désirant  vivre  avec 
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VOUS,  je  VOUS  ai  prié  de  me  chercher  une  femme  aveclaquelle 
vous  puissiez  compatir.  Le  choix  de  Mlle  de  Vésian  m'avait 
comblé,  parce  que  sa  mère  est  la  femme  de  la  ville  pour  la- 
quelle j'ai  le  plus  véritable  attachement,  et  le  ciel  m'est 
témoin  aujourd'hui  que  j'aurais  préféré  sa  fille  au  parti  le 
plus  brillant  de  l'univers.  11  n'y  a  pas  quatre  jours  que  je  lui 
ai  écrit  à  ce  sujet  :  comment  concilier  ma  lettre  avec  ma 
situation  présente?  J'étouffais  mes  remords;  je  croyais  être 
sûr  de  moi  ;  je  violais  les  lois  divines  et  humaines  ;  la  vertu, 
l'innocence,  la  douceur  étaient  sacrifiées  au  système  de  dé- 
vouement que  je  m'étais  fait  pour  toutes  vos  volontés  ;  mais, 
ma  chère  mère,  ce  motif,  si  pur  en  lui-même,  serait  une 
faiblesse  si  j'allais  plus  avant.  J'ai  été  un  imprudent  de  con- 
tracter un  engagement  sans  votre  consentement  :  je  serais 
un  monstre  si  je  violais  mes  serments  et  portais  à  Mlle  de 
Vésian  un  cœur  flétri  et  une  conscience  déchirée  de  remords. 
Je  ne  doute  pas,  ma  chère  mère,  que  vous  ne  sentiez  ma 
situation,  et  que  vous  ne  frémissiez  peut-être  de  l'abîme  où 
j'ai   pensé  tomber.   Je  ne  puis  être  qu'à  Eléonore.   J'es- 
père que  vous  y  donnerez  votre  consentement;  ma  fortune 
suffira  à  nos  besoins  et  nous  vivrons  également  avec  vous; 
mais  je  ne  viendrai  à  Albi  que  lorsque  Mlle  de  Vésian  sera 
mariée,  et  que  je  serai  assuré  qu'un  autre,  mille  fois  plus 
digne  d'elle  que  moi,  lui  aura.juré  un  attachement  plus  pur 
que  celui  qu'il  était  en  mon  pouvoir  de  lui  offrir. 

»  Je  n'écris  point  à  Mme  ni  à  M.  de  Vésian.  Joignez  à  vos 
bontés  celle  de  vous  charger  de  celte  affreuse  et  pénible 
commission. 

j>  Lai'érouse.  » 

Mais,  il  restait  à  T  cpérouse  un  devoir  à  remplir  auprès 
d'une  fap^.illc  qu'il  honorait,  dont  il  allait  devenir  le  fils,  et 
qu'il  venait -peut-être  d'offenser.  Sa  fiancée  va  épouser  le 
baron  de  Sénégas,  et  il  s'empresse  d'offrir  ses  excuses  et 
ses  compliments  à  M.  de  Vésian, 
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«  J'ai  voulu,  monsieur,  me  faire  précéder  chez  vous  par 
une  lettre  qui  vous  fasse  bien  connaître  toute  n)a  sen- 
sibilité et  ma  vive  reconnaissance  de  vos  bons  procédés. 
Vous  avez  droit  de  me  taxer  de  légèreté  :  je  devais  mieux, 
à  mon  âge,  connaître  l'état  de  mon  cœur;  mais  le  ciel  m'est 
témoin  qu'en  vous  trompant  j'étais  moi-même  dans  l'er- 
reur, et  que  si  j'avais  été  libre  avec  cent  mille  écus  de  ren- 
tes, je  les  aurais  offerts  à  Mlle  de  Vésian.  N'ayant  jamais  eu 
l'honneur  de  la  voir,  mes  sentiments  ne  pouvaient  avoir 
pour  objet  que  le  désir  extrême  de  vous  appartenir,  ainsi 
qu'à  Mme  de  Vésian,  et  il  me  sera  impossible  de  vous 
exprimer  combien  les  affections  que  je  vous  aurais  dues 
étaient  chères  à  mon  cœur.  Je  serais  au  désespoir  et  mal- 
heureux à  jamais,  si  mon  étourderie  avait  mis  obstacle  au 
bonheur  de  mademoiselle  votre  fille;  mais  vous  avez  heu- 
reusement à  vous  applaudir  de  ma  légèreté;  inférieur  à 
M.  de  Sénégas^  à  tous  égards,  je  n'aurais  pu  l'égaler  que  dans 
mon  extrême  attachement  pour  vous  et  pour  les  vôtres. 

»  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

»  Lapérouse.  » 

Ayant  ainsi  recouvré  toute  sa  liberté,  Lapérouse  épousa 
Eléonore  ',  qu'il  conduisit  à  Albi  quelque  temps  après.  La 
famille  de  Lapérouse  tint  à  honneur  de  consacrer  cette 
union  par  une  pompeuse  cérémonie  religieuse,  à  laquelle 
s'associa  la  population  entière  de  la  ville. 

Cependant  le  mariage  avait  été  contracté  à  l'insu  du 
ministre;  il  fallait  faire  l'aveu  de  cette  infraction  aux  règle- 

1.  Les  originaux  de  ces  sept  lolires  sont  entre  les  mains  de  M.  do 
Barthès  de  Lapérouse,  commissaire  do  la  Marine  en  retraite. 

2.  M.  lie  Sénégas  épousa  Mlle  de  Vésian  le  5  aoiit  1783. 

3.  Née  à  Nantes  le  15  mai  1755,  flUe  de  M.  Abraliam  Broudou,  chef 
du  bureau  des  armements  et  classes  à  l'Ile  de  trance,  et  de  dame 
Françoise  Cailliard,8on  épouse.  Le,  mariage  eut  lieu  à  Paris  le  17  juin  1783. 
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ments.  Lapérouse  s'en  excuse  avec  la  rare  franchise  qui  le 
caractérise. 
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.    A  M.  le  maréchal  de  Castries,  Ministre  de  la  Marine. 

■  «  Monseigneur, 

»  Les  bontés  extrêmes  dont  vous  m'avez  honoré  exigent 
de  moi  un  aveu  que  je  fais  h  M.  le  maréchal  de  Castries  et 
non  au  ministre  du  ^i;  je  suis  marié  et  j'ai  conduit  ma 
femme  de  Paris  en  Languedoc.  Mon  histoire  est  un  roman 
que  je  vous  supplie  d'avoir  la  bonté  de  lire.  Madame  la 
princesse  de  Bouillon  en  est  instruite,  peut-être  vous  en 
a-t-elle  déjà  parlé. 

»  Il  y  a  huit  ans  que  je  devins  éperdument  amoureux  h 
rile  de  France  d'une  demoiselle  extrêmement  jolie  et 
aimable;  je  voulus  l'épouser;  elle  n'avait  point  de  fortune; 
le  chevalier  de  Ternay  ^  s'y  opposa.  Mes  parents  lui  aviiient 
donné  toute  leur  autorité  sur  moi  par  un  acte  en  forme. 
Il  joignit  leur  pouvoir  à  celui  dont  il  était  lui-môme  revêtu, 
et  fut  inébranlable,  me  disant  que  l'amour  passait,  et  qu'on 
ne  se  consolait  pas  d'être  pauvre  lorsqu'on  était  marié. 

»  Nous  partîmes  peu  après  de  l'Ile  de  France,  j'étais  tou- 
jours aussi  amoureux,  je  dis  à  la  demoiselle  de  passer  en 
France  et  que  je  l'épouserais.  Sa  mère  était  précisément  à 
Nantes  et  son  père,  qui  désirait  beaucoup  que  je  fusse  son 
gendre,  fit  partir  sa  fille  pour  l'Europe  sur  un  vaisseau  qui 
mit  à  la  voile  quinze  jours  après  le  mien.  Dans  la  traversée 
cette  jeune  personne  fut  très  incommodée,  et,  pour  comble 
de  malheur,  en  débarquant  à  Lorient,  elle  tomba  à  la  mer, 
d'où  a  résulté  une  maladie  qui  a  duré  trois  ans.  Cepen- 
dant les  raisons  du  chevalier  de  Ternay,  celles  de  mes 
parents  qui  voyaient  une  grande  possibilité  de  me  faire 
faire  un  grand  mariage  avaient  fort  diminué  mon  amour. 

1.  Le  chevalier  de  Ternay  commandait  la  station  de  l'Ile  de  France  et 
de  Bourbon,  dont  la  Seine,  commandée  par  Lapérouse,  faisait  partie. 
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La  guerre  se  déclara,  j'écrivis  que  j'étais  décidé  h  la  Faire 
avec  une  assiduité  telle  qu'il  était  impossible  que  j'eusse  le 
temps  de  me  marier;  on  me  répondit  avec  douceur  qu'on 
attendrait  la  paix.  La  demoiselle  resta  au  couvent  à  Paris, 
mon  amour  s'éteignit.  Je  fis  demander  ma  parole,  j'offris 
jusqu'à  quatre-vingt  mille  livres,  ce  qui  était  immense  re- 
lativenient  à  nia  fortune;  mais  je  pouvais  épouser  en  Lan- 
guedoc ou  une  demoiselle  ayant  vingt  mille  livres  de  rentes, 
ou  une  autre  jeune  personne  de  grande  maison  dont  les 
rapports  étaient  inflniment  flatteurs  et  pouvaient  devenir 
fort  utiles  à  ma  fortune.  Je  lis  encore  des  démarches  pour 
obtenir  ma  liberté;  j'appris  alors  que  la  demoiselle  était  en 
pleurs  depuis  la  conclusion  de  la  paix  et  qu'elle  allait  se 
faire  religieuse.  Je  fus  la  voir,  je  n'y  tins  pas;  aucun  re- 
proche, une  douleur  qui  est  contre  moi  l'arme  la  plus 
victorieuse.  Je  me  rappelai  que  j'avais  trente  ans  lorsijue 
j'avais  promis  et  la  demoiselle  quinze;  je  sentis  qu'il  était 
d'un  devoir  rigoureux  pour  moi  de  tenir  des  engagements 
sacrés,  contractes  dans  l'âge  où  la  légèreté  ne  peut  ôtre 
excusée.  Lademoiselle  était  extrômementhonnôle,  vertueuse 
et  douce;  elle  n'avait  employé  aucun  moyen  violent;  l'am- 
bition seule  avait  étouffé  des  sentiments  qui  étaient  cepen- 
dant restés  au  fond  de  mon  cœur,  quoique  moins  vifs 
qu'autrefois.  Je  rompis  alors  des  engagements  que  mes 
parents  avaient  pris. pour  un  mariage  au  delà  de  toutes  mes 
espérances,  et  je  lui  dis  que  j'avais  à  peu  près  douze  mille 
livres  de  rente,  que  si  elle  voulait  vivre  dans  nos  terres 
avec  mes  parents,  ne  s'occuper  de  moi  que  lorsque  je  serais 
présent,  et  me  laisser  suivre  les  goûts  que  j'avais  pour  le 
service,  songer  surtout  qu'il  était  possible  que  je  fusse  sé- 
paré d'elle  pendant  cinq  ou  six  ans,  qu'à  ces  conditions, 
j'allais  l'épouser,  sans  bruit,  sans  en  faire  part  à  personne, 
et  la  conduire  tout  de  suite  en  Languedoc.  Mes  proposi- 
tions furent  acceptées;  la  demoiselle  était  au  couvent  de 
Saint-Antoine;  je  me, mariai  à  la  paroisse   i)ainte-Mar- 


m 


1 


1  ;  iw 


4   '  1 


i 


'1: 


'        I 


26  CENTENAIRE  DE  LA    MORT  DE   LAPÉROUSE. 

guerile  sans  autres  témoins  r^ue  ceux  qui  étaient  néces- 
saires à  la  formalité.  Je  l'ai  conduite  à  Albi,  où  j'ai  été  reçu 
d'une  man-ère  aussi  jolie  que  si  j'avais  gagné  des  batailles. 
J'ai  remis  ma  l'emme  à  ma  vieille  mère.  Je  suis  très  décidé 
à  ne  jamais  penser  que,  quoique  je  ne  fusse  plus  amoureux, 
je  lui- ai  sacrifié  îes  avantages  les  plus  flatteurs,  parce  que 
j'ai  cru  que  c'était  d'un  devoir  rigoureux,  et  qu'elle  n'a 
employé  d'autres  armes  que  les  pleurs  avec  une  grande 
honnêteté;  mais  je  suis  convenu  avec  elle  de  chercher 
dans  le  service  des  compensations,  et  je  suis  prêt,  monsei- 
gneur, à  faire  le  tour  du  monde  pendant  dix  ans  si  vous 
l'ordonnez.  Je  vous  donne  ma  parole  d'honneur,  monsei- 
gneur, que  voilà  l'aveu  vrai  de  ma  conduite  et  de  mes  sen- 
timents, soyez  mon  juge.  Je  n'aurais  pas  cru  être  digne  de 
votre  estime  en  me  conduisant  autrement,  et  je  supplie 
monseigneur  le  maréchal  de  Gastries  de  m'excuser  auprès 
du  ministre  de  la  marine  auquel  je  n'ai  pas  demandé  la 
permission  de  me  marier. 

»  Si  vous  ne  répondez  pas  une  demi-ligne  à  cette  lettre, 
je  serai  dans  les  plus  vives  inquiétudes.  Je  serai  à  Paris 
lorsque  vos  ordres  m'y  appelleront. 

»  Lapérousk.  » 

Albi,  lo  12  août  1783. 

Le  maréchal  de  Gastries,  qui  avait  une  grande  estime 
pour  Lapérouse,  lui  répondit  aussitôt  : 

«  Je  conçois  parfaitement,  monsieur,  tous  les  mouvements 
différents  que  vous  avez  éprouvés,  ainsi  que  le  sentimeqt 
qui  vous  a  déterminé;  puisque  les  engagements  que  vous 
avez  pris  ne  doivent  pas  vous  distraire  du  service,  vous 
pouvez  compter  sur  l'agrément  du  Roi. 

»  Si  la  demoiselle  que  vous  avez  prise  pour  votre  femme  a 
des  sentiments  honnêtes  et  qu'elle  justifie  la  préférence  que 
vous  lui  accordez,  vous  avez  fait  un  bon  mariage;  les  con- 
venances les  plus  réelles  doivent  se  trouver  dans  nos  senti- 
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ments  et  je  serai  toujours  plus  disposé  à  ce  genre  de  rap- 
prochement qu'à  celui  que  l'intérêt  autorise  dans  nos 
mœurs. 

»  Jouissez  du  plaisir  de  rendre  quelqu'un  heureux,  et  des 
marques  honorables  et  distinguées  que  vous  avez  reçues  de 
vos  concitoyens;  vous  les  avez  méritées,  et  comme  ancien 
habitant  d'Albi,  je  m'y  joins  de  tout  mon  cœur. 
»  J'ai,  etc. 

»  Maréchal  de  Castries.  » 


Versailles,  le  25  août!  783'. 

Ce  bonheur  tant  souhaité  eut  une  bien  courte  durée,  car 
pendant  les  deux  années  que  Lapérouse  p  ia.  en  France 
après  son  mariage,  il  fut  souvent  absent  de  l'Albigeois, 
ainsi  que  le  prouve  sa  correspondance,  datée  tantôt  de  Lo- 
rient,  î)  novembre  1783,  tantôt  de  Paris  1784,  février,  avril, 
juin  1785. 

Cependant,  étant  à  Paris,  oîi  il  attendait  les  ordres  du 
ministre,  Lapérouse  adre!>sa  à  sa  femme  les  lettres  ci- 
après  qui  montrent  qu'au  moment  de  son  départ,  il  était 
toujours  aussi  épris  d'Éléonore. 


Paris,  le  8  février  1785. 

MA"'°  de  Lapérouse  à  Albi  en  Languedoc. 

«  Je  suis  toujours  dans  la  môme  incertitude,  ma  chère 
amie,  sur  mon  sort  à  venir;  rien  ne  se  décide.  M.  de  Cas- 
tries me  comble  d'amitiés  et  de  caresses,  mais  il  ne  ter- 
mine rien,  et  je  consomme  loin  de  ce  que  j'aime  mon 
temps  et  mon  argent.  En  vérité,  mon  plus  cruel  ennemi  ne 
m'a  jamais  tant  fait  de  mal. 

j>  M.  de  Cossigny  repart  pour  Gaillac  jeudi;  je  veux  le 

1.  Les  originaux  de  ces  deux  leitres  sont  conservés  aux  archives  du 
Ministère  de  la  Marine. 
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charger  d'une  robe  pour  mon  Eléonore;  je  crains  bien  que 
ce  soit  un  hasard  si  elle  va  parfaitement  h  ta  taille,  mais  tu 
sauras  la  raccommoder,  et  auras  une  idée  de  la  mode. 

>  Adieu,  mon  Eléonore,  ma  tendre  am!  3,  je  t'aime  et  je 
l'adore  de  toute  mon  hme.  »  Lai'éiiocsk.  » 

y>  Paris,  lo  8  avril  1785. 

»  Encore  une  fois,  ma  chère  amie,  ne  me  fais  point  de 
nouvelles  observations  sur  ma  campagne,  car  tu  me  mettrais 
au  désespoir,  et  tout  est  décidé. 

»  Je  prends  avec  moi  ton  frère:  je  lui  fais  obtenir  un 
brevet  de  lieutenant  de  frégate;  je  le  surveillerai  pendant 
deux  ou  trois  ans,  et  s'il  est  bon  sujet,  le  voilà  dans  le  chemin 
d'un  état  honnête. 

)  Adieu,  mon  ange,  je  l'adore  de  toute  mon  àme. 

»  Lapéuouse.  » 

Une  autre  lettre*,  intéressante  par  son  texte,  et  parce  que 
c'est  une  des  dernières  que  Lapérouse  ail  écrites  avant  de 
quitter  la  France,  mérite  aussi  d'être  connue: 

Elle  est  adressée  à  Mme  de  Saint-Géry,  femme  de  M.  de 
Rey,  marquis  de  Sainl-Gery,  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse. 

«  Votre  amitié,  madame,  est  essentielle  à  mon  bonheur; 
je  le  croyais  à  Albi,  et  j'osais,  dans  mes  châteaux  en  Es- 
pagne, passer  tous  les  ans  deux  mois  chez  vous  avec  ma 
femme.  Je  me  flattais  de  vous  recevoir  chez  moi;  mon 
amour-propre  allait  jusqu'à  l'espoir  de  vous  rendre  le  sé- 
jour d'une  aussi  petite  ville  supporlable. 

»  Combien  ma  situation  est  diflërente  aujourd'hui  !  Je 
pars  pour  faire  le  tour  du  monde. 

1.  Communiquée  par  M.  J.  HpUand,  membre  do  l'Académie  des  Jeux 
loraux  à  Toulouse.  L'original  de  cette  lettre  est  entre  les  mains  de 
riiérilier  de  la  famille  de  Saint-Géry,  M.  Edward  O'Birnc  au  château 
de  Saint-Géry  (Tarn). 
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»  Si  les  sacrifices  du  cœur  pouvaient  ôtro  compensés  par 
d'autres  avantages,  je  n'aurais  rien  à  désirer.  Mais  un  grade 
de  plus,  quelque  célébrité  môme,  tout  cela  n'est  rien  pour 
le  bonheur. 

»  Je  pars  avec  des  principes  que  vous  m'auriez  inspirés 
si  nous  avions  eu  le  temps  de  nous  entretenir  ensemble  de 
ce  voyage.  Je  forai  tous  mes  efforts  pour  que  les  habitants 
des  Iles  que  nous  pourrons  rencontrer,  n'aient  jamais  à  se 
repentir  de  nous  avoir  reçus.  Votre  ami  (car  j'ose  prendre 
ce  titre)  ne  sera  pas  vraisemblablement  un  grand  homme, 
mais  il  sera  bon,  modéré,  et  vous  n'aurez  en  lisant  sa  rela- 
tion aucune  injustice  à  excuser. 

»  Vous  recevrez  par  le  même  courrier  une  médaille  qui 
marque  l'époque  de  mon  départ;  je  ne  sais  si  à  mon  retour, 
j'aurai  mérité  qu'il  en  soit  frappé  une  moins  modeste.  Je 
crains,  en  vérité,  que  ce  voyage  ne  soit  beaucoup  au-des- 
sous de  l'opinion  qu'on  en  a  conçue. 

))  Ménagez  votre  santé  ;  elle  est  si  nécessaire  à  votre 
famille  et  à  vos  amis  !  Si  vous  avez  la  bonté  de  m'adresser 
encore  une  lettre  à  Brest,  j'en  conserverai  la  plus  vive  recon- 
naissance. 

»  Je  suis,  Madame,  avec  les  sentiments  que  je  vous  ai 
voués  pour  ma  vie,  et  sans  autre  compliment,  votre 

;  .      i;  j>  Lapérouse.  » 

j>  Mille  choses,  je  vous  prie,  aux  demoiselles  de  Puyol  ; 
leur  neveu  est  un  excellent  sujet  dont  la  bonne  conduite  a 
rendu  très  faciles  les  demandes  que  j'ai  faites  pour  lui. 

»  Permettez  que  Mesdames  de  St-Géry,  trouvent  ici  les 
assurances  de  mon  inviolable  attachement.  » 


§ 


Paris,  le  11  juin  1785. 


Mais  l'heure  de  la  vraie  gloire  de  Lapérouse  allait  sonner; 
son  mérite, son  courage,  l'élévation  de  son  caractère  l'avaient 
désigné  à  Louis  XVI  comme  le  chef  digne  de  commander 
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l'expédition  qu'il  méditait.  La  France  voulait  avoir,  comme 
l'Angleterre,  ses  découvertes-  "^  Lapérouse,  brillant  succes- 
seur de  Bougainville,  '  .  i  officier  français  que  lelloi  avait 
choisi  pourr^"-  "     -..elte  mission  difficile. 

Lapérouse  so  rendit  à  Brest  où  l'on  armait  les  deux  bâti- 
ments placés  sous  son  commandement. 

Jamais  expédition  ne  fut  aussi  bien  préparée,  aussi  intelli- 
gemment dirigée;  les  officiers  les  plus  distingués  et  les  sa- 
vants les  plus  illustres  briguèrent  l'honneur  d'en  faire  partie. 

Ce  fut  le  l"  août  1785  que  Lapérouse,  promu  au  grade 
de  brigadier  des  armées  navales  (10  juillet  1785),  arbora 
son  pavillon  sur  la  ZioMsso/e,  et,  suivi  par  V Astrolabe ,  montée 
par  son  fidèle  ami  de  Langle,  il  partit  aux  applaudisse- 
ments de  toute  la  Franco. 

De  Brest  au  Kamtchatka,  sa  navigation  est  une  marche 
triomphale.  A  Madère,  ;\  la  Trinité,  à  Sainte-Catherine,  à  la 
Conception,  il  est  accueilli  avec  admiration,  et  salué  par 
les  vœux  les  plus  ardents.  Il  laisse  partout  un  souvenir  inef- 
façable de  son  beau  caractère  et  de  l'urbanité  française. 

11  entre  bientôt  après  dans  la  mer  du  Sud,  si  peu  connue 
curoro,  et  si  fertile  en  naufrages  ;  et  un  de  ses  premiers 
acs.cs  est  d'y  découvrir  un  havre  auquel  il  s'empresse  de 
jonner  le  nom  de  «  Port  des  Français  ».  Ce  n'est  pas  le  nom 
d'un  prince,  d'un  protecteur,  d'un  ami,  qu'il  donne  à  cette 
première  découverte,  c'est  le  nom  de  la  patrie... 

Mais,  hélas!  que  sa  joie  est  de  courte  durée!  Deux  de  ses 
officiers  les  plus  distingués,  les  deux  frères  de  Laborde,  que 
n'avaient  pu  séparer  les  dangers  d'une  lointaine  navigation, 
périssent  sous  ses  yeux  avec  les  vingt  et  un  matelots  qui 
montaient  les  canots  envoyés  pour  sonder  une  passe. 

Bientôt,  par  une  navigation  rapide  et  brillante,  l'expédi- 
tion louche  à  Monterey.  Le  journal  de  Lapérouse  est  rempli 
de  détails  sur  cette  première  partie  de  son  voyage  ;  tout  est 
étudié,  médité,  résolu,  et  on  retrouve  à  chaque  page  son 
esprit  élevé  et  son  cœur  philanthropique. 
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En  quittant  Montetey,  Lapérouse  Irnvcrso  l'océan  Pacifi- 
que, passe  au  milieu  des  îles  Mariannos,  touche  à  Macao,  et  ar- 
rive h  Manille  dont  il  donne  une  description  savante  et  utile. 

Il  entre  enfin  dans  cette  mer  du  Japon,  si  obscure  encore  ; 
et  dans  une  course  hardie,  il  rectifie  des  erreurs  et  fait  des 
découvertes.  N'écoutant  plus  alors  que  son  cœur,  il  donne 
i\  ces  nouvelles  terres  les  noms  de  ceux  qu'il  aime,  c'est  la 
baie  de  Langle,  celle  de  Castries,  celle  do  Ternay.  etc. 

Dans  cette  navigation  dilTioilo,  où  il  est  en  contact  avec  des 
parages  et  des  peuples  nouveaux,  il  est  assailli,  pillé,  trahi 
par  (les  insulaires  féroces;  jamais  il  n'emploi»;  la  force  pour 
repousser  ces  sauvages  agressions.  Il  déploie,  au  contraire, la 
plus  infatigable  patience  pour  faire  comprendre  à  ces  hordes 
cruelles  qu'il  est  l'envoyé  jacifique  d'un  pevple  humain  et 
civilisateur,  et  non  un  conquérant  avide  et  rsanguinnire. 

Après  bien  des  fatigues,  bien  des  dangers,  après  avoir 
encore  découvert  un  détroit  qui  porte  son  nom,  il  arrive 
(7  septembre  1787)  à  ce  Kamtchatka  nébuleux  et  solitaire 
où  il  est  reçu  comme  un  frère*  par  les  autorités  russes  qui 
le  connaissaient  et  l'admiraient  déjà.  C'est  là  que,  pour  la 
première  fois  depuis  deux  ans  qu'il  était  parti  de  France,  il 
reçoit  des  nouvelles  de  la  patrie  ;  là  aussi,  qu'en  ouvrant 
respectueusement  le  pli  de  son  souverain,  il  trouve  sa  nomi- 
nation au  grade  de  chef  d'escadre,  et  les  récompenses  qu'il 
avait  demandées  pour  ses  officiers  et  ses  équipages.  C'est 
avec  reconnaissance  qu'il  reçoit,  sous  ces  climats  lointains, 
ces  témoignages  de  satisfaction  qu'il  avait  si  bien  mérités. 

Lapérouse  s'arrache  aux  charmes  qu'il  a  trouvés  sur  cette 
terre  amie,  et  continue,  dans  des  parages  à  peine  connus, 
sa  périlleuse  navigation.  Hélas!  cette  navigatior;  qui  devait 
être  si  courte  et  si  fatale,  commence  sous  de  funestes  aus- 
pices :  en  abordant  l'ile  Tutuila,   de  Langle,  le  comman- 

1.  D'après  une  communicalion  faile  à  la  Société  de  Géographie  par 
M.  le  vice-amiral  Likhatchof,  un  monument  a  été  élevé  par  les  Russes  de 
Petropawlosk  à  la  mémoire  de  Lapérouse. 
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dant  de  YAstrolabe^  Lamanon,  le  savant  illustre,  et  dix 
autres  marins  sont  horriblement  massacrés.  Lapérouse  est 
l'ami  de  de  Langle,  il  est  le  chef  de  ceux  qui  viennent  de 
périr,  et  ce  lugubre  événement  lui  fait  répandre  des  larmes 
amères. 

Il  repart,  et  si  son  ardeur,  si  son  courage  sont  les  mômes, 
son  âme  est  attristée,  son  journal  s'assombrit  :il  subit  peut- 
être  l'influence  mystérieuse  d'un  affreux  pressentiment. 

Il  traverse  rapidement  les  îles  d'Oyolava,  de  Pola,  des 
Cocos,  des  Traîtres,  des  Navigateurs,  des  Amis,  et  après 
plus  de  trente  mois  d'une  navigation  des  plus  pénibles, 
n'ayant  plus  ni  chaloupes  ni  canots,  il  arrive  enfin  àBolany- 
Bay  (26  janvier  1788). 

Dans  la  relation  de  l'illustre  navigateur  heureusement 
rapportée  en  France  par  M.  d  ^  Lesseps,  l'oncle  de  votre 
honoré  Président,  on  retrouve,  à  côté  du  chef  éminent, 
l'homme  bon  et  humain  que  ses  aimahles  lettres  nous  ont 
fait  connaître. 

Après  s'être  complètement  ravitaillé,  il  appareille  denou- 
veau  le  15  mars  1788,  il  y  a ''.e  cela  un  siècle,  pour  accomplir 
la  seconde  partie  des  instructions  qu'il  avait  reçues 

A  partir  de  ce  jour,  commence  le  long  mystère  qui,  pen- 
dant tant  d'années,  a  plané  sur  le  sort  de  l'illustre  naviga- 
teur et  de  ses  compagnons;  et,  quarante  ans  seulement 
après  ce  drame,  quelques  débris  informes,  quelques  épaves, 
indiquèrent  l'écueil  obscur  sur  lequel  avait  péri  celui  qui 
est  la  gloire  de  l'Albigeois. 

Quelques  années  après  ce  douloureux  évént  «ent,  Mme  de 
Lapérouse  se  retira  dans  sa  propre  famille  a  Tîntes,  oii  elle 
était  encore  en  1 793,  etse  rendit  plus  tard  à  Paris,  où  l'absence 
de  toute  nouvelle  vint  mettre  le  comble  à  ses  vives  inquiétudes. 

Quand  son  malheur  fut  certain,  eue  ferma  son  coeur  au 
monde;  toute  entière  au  souvenir  da  celui  qui  l'avait  tant 
aimée,  elle  couvrit  pour  toujours  son  séduisant  visage  d'un 
voile  de  deuii,  ei  succombant  aux  alternatives  d'espérance 
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et  de  douleur  que  lui  avait  causées  le  sort  de  son  époux, 
elle  s'éteignit  dans  !a  solitude  la  plus  profonde*. 

interprète  des  sentiments  de  gratitude  de  tous  les  mem- 
bres de  la  famille  de  Lapérouse,  je  remercie  la  Société  de 
Géographie,  et  particulièrement  son  illustre  et  honorable 
président,  et  MM.  les  membres  du  comité  d'organisation,  de 
l'honneur  qu'ils  ont  rendu  à  la  mémoire  de  leur  ancêtre  en 
célébrant  le  centenaire  de  sa  mort 

Je  dois  aussi  un  hommage  de  reconnaissance  au  regretté 
et  éminent  amiral  baron  de  La  Roncière-Le  Noury,  qui  a 
eu  la  première  pensée  de  cette  solennité,  dont  la  famille 
conservera  un  éternel  souvenir. 


1.  Elle  e:t  décédée  le3  avril  1807  et  a  été  ioliumée  dans  une  propriété 
particulière  de  Louvecienno,  près  Paris,  où  l'on  voyait  encore  son  tom- 
beau il  y  a  quelques  années. 
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LE    VOYAGE    DE   LAPÉROUSE 

Par  M.    G.  SE   COURCEL 

Anclon  1k!uteiiant  du  valsscnu. 
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Mesdames  et  Messieurr, 

Aujourd'hui  des  mÀi'r-r.-  •navires  sillonnent  les  océans 
en  tous  sens,  guidés  pa  w  r-  .1  œs  marines  où  les  moindres 
détails  des  mers  sont  figures  avec  une  précision  admirable; 
des  paquebots  rapides,  prolc/ngeant  les  voies  ferrées  à  travers 
l'étendue  des  eaux,  relient  enlre  elles,  avec  une  régularité 
mathématique,  les  villes  florissantes  qui  s'élèvent  sur  des 
rivages  naguère  inexplorés.  Déjà  une  moitié  du  globe  est, 
pour  ainsi  dire,  resserrée  par  la  jonction  de  la  Méditerranée 
avec  la  mer  Rouge;  et  le  moment  approche  où  un  bienfait 
semblable,  et  non  moms  immense,  s'étendra  sur  l'autre  hé- 
misphère, grâce  au  génie  persévérant  de  l'illustre  président 
de  notre  Société,  dont  la  main  puissc^nle  sépare  les  conti- 
nents pour  les  mieux  unir. 

En  contemplant  ce  speclacle  m<ti  tM  .  ..<  de  l'activité  hu- 
maine, il  faut  un  véritable  effort  u'eoi  !.;  >i(r  se  représenter 
qu'il  y  a  cent  ans  à  peine,  les  océans  et  ent.  d/serts  etahso- 
lumenlinconnus  dans  les  trois  quarts  de  l.ardéveloppement. 

Aussi  combien  devons-nous  admire,  ces  navigateurs  in- 
trépides, ces  bienfaiteurs  de  l'hur'.anité,  qui,  au  milieu  des 
plus  grands  périls,  ont  sacriae  leur  existence  pour  éclairer 
ces  ténèbres. 

Lapérouse  fat  un  de  ces  gr  nds  hommes,  et  son  nom 
mérite  de  passer  avec  honneu    ■..  -<  postérité  la  plus  reculée. 

Cook,  dans  ses  trois  voyagis  •  ^  our  <lu  monde,  avait 
déjà  porté  la  lumière  sur  une  gratuie  partie  du  globe,  lors- 
qu'une fin  déplorable  vint  éteindre  le  flambeau  que  l'im- 
mori'j  r.avigaV';'!'  anglais  promenait  d'une  main  si  hardie 
à  îi.,;'?rs  les  .iier;>. 
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Ce  fut  l'honneur  du  gouvernement  français  de  reprendre, 
pour  la  compléter,  l'crjuvro  restée  inachevée  de  Cook:  son 
choix,  dans  ce  dessein,  se  porta  sur  le  comte  de  Lapérouse, 
capitaine  de  vaisseau,  dont  les  hautes  qualités  s'étaient 
déployées  dans  la  guerre  d'Amérique. 

Deux  frégates,  qui  reçurent  les  noms  caractéristiques 
de  la  Boussole  et  VAstrolabe,  furent  armées  avec  le  plus 
grand  soin  dans  le  port  de  Brest.  Lapérouse  s'embarqua  sur 
la  Boussole;  VAstrolabe  eut  pour  commandant  le  vicomte 
de  Langle,  capitainede  vaisseau,  un  des  plus  savants  ofliciers 
de  la  marine  ;  les  états-majors,  choisis  par  Lapérouse, 
étaient  composés  d'officiers  tous  distingués  par  leur  mérite; 
enfin  plusieurs  savants  et  artistes  s'adjoignirent  à  l'expédi- 
tion. Le  roi  Louis  XVI,  passionné  pour  la  géographie,  ré- 
digea lui-môme,  en  grande  partie,  le  plan  de  la  campigne 
ainsi  que  les  instructions  à  suivre  ;  les  diverses  corporations 
savantes  du  royaume  dressèrent  des  mémoires  sur  les  diffé- 
rentes branches  des  connaissances  qu'il  y  avait  particuliè- 
rement lieu  d'approfondir. 

La  Boussole  et  VAstrolabe  quittèrent  la  rade  de  Brest  le 
1"  août  1785.  Des  vents  constamment  favorables  leur  firent 
atteindre,  le  13  août,  l'île  de  Madère.  Après  trois  jours  de 
relâche,  les  frégates  remirent  à  la  voile  et  mouillèrent, 
le  19  août,  fiTénérilTe,  où  l'expédition  embarqua  une  ample 
provision  de  vin,  tandis  que  plusieurs  officiers  et  savants 
visitaient  le  pic  fameux  de  cette  île  hospitalière. 

Parties  de  Ténériffe  le  30  août,  les  frégates  coupèrent 
l'équateur  le  29 septembre, et  furent,  le  16  octobre  au  muin, 
en  vue  des  trois  îiols  de  Martin  Vaz;  puis,  le  soir,  dans  le 
voisinage  de  l'île  de  la  Trinité.  Le  lendemain,  au  jour,  on 
aperçut  le  pavillon  portugais  flottant  sur  un  fortin  entouré  de 
quelques  maisons  de  bois;  Lapérouse,  ayant  envoyé  un 
officier  à  terre,  apprit  que  le  gouverneur  de  Rio  Juieiro  avait 
fait  prendre  possession  de  la  Trinité  depuis  une  année  envi  ron. 

Les  frégates  dirigèrent  ensuite  leur  route  vers  l'île  de 
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Sainte-Galheiirie,  afin  de  s'y  procurer  de  l'eau  et  du  bois. 
Chemin  faisant,  Lapérouse  chercha  vainement  l'île  de  l'As- 
cension, dont  la  position  était  alors  tout  à  fait  douteuse  ; 
après  avoir  ainsi  parcouru  une  ceniaine  de  lieues  vers  l'ouest, 
il  abandonna  cette  recherche  et  mit  le  cap  directement  sur 
Sainte-Catherine.  Les  frégates  essuyèrent  alors  un  orage 
très  violent:  elles  étaient  comme  au  milieu  d'un  cercle  de 
feu;  d'incessants  éclairs,  illuminaient  tout  le  tour  de  l'hori- 
zon, tandis  que  les  feux  Saint-Elme  dansaient  au  sommet 
des  mais.  Le  temps  ne  cessa  d'être  mauvais  à  l'approche 
de  Sainte-Catherine,  où  les  b.Miments  mouillèrent  le  0  no- 
vembre entre  l'île  et  le  continent. 

Depuis  quatre-vingt-seize  jours  l'expédition  était  partie 
de  France;  malgré  cette  longue  navigation,  la  santé  des 
équipages  demeurait  excellente,  grâce  à  l'abondance  et  à 
la  bonne  qualité  des  vivres.  Lapérouse  raconte  qu'il  avait 
soin  d'entretenir  la  gaieté  des  hommes  en  les  faisant  danser 
tous  les  soirs. 

L'arrivée  de  deux  frégates  françaises  à  Sainte-Calherine 
jeta  tout  d'abord  une  grande  alarme  dans  le  pays;  mais 
bientôt,  lorsque  l'on  eut  communiqué  a"vec  les  autorités 
locales,  toute  défiance  s'évanouit,  et  nos  navigateurs  rencon- 
trèrent les  plus  grandes  facilités  pour  s'approvisionnerselon 
leurs  besoins. 

L'expédition  remit  sous  voiles  le  i9  novembre,  par  un 
très  beau  temps  ;  quelques  jours  après,  une  violente  tem- 
pête assaillit  les  frégates  et  la  mer  devint  furieuse.  «  Je  vis 
avec  plaisir,  dit  alors  Lapérouse,  que  si  nos  bAliments 
marchaieni  mal,  ils  se  comportaient  très  bien  dans  les  mau- 
vais temps  et  qu'ils  pouvaient  résister  aux  grosses  mers  que 
nous  avions  à  parcourir.  » 

Jusque  vers  la  fin  de  décembre,  et  au  milieu  de  coups  de 
vent  incessants,  Lapérouse  chercha  vainement  l'ile  Grande. 

«  Knfin,  dit-il,  le  mois  de  janvier  1786  fut  à  peu  près  aussi 
beau  que  le  mois  de  juillet  en  Europe.  »  Quelques  jours  de 
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calme  et  de  très  belle  mer  permirent  aux  officiers  de  faire 
des  parties  de  chasse  en  canot  et  de  tuer  quantité  d'oiseaux 
autour  des  navires,  ce  qui  procura  aux  équipages  une 
abondante  nourriture  fraîche. 

Le  21  janvier,  on  reconnut  la  côte  de  Patagonie;  les  fré- 
gates franchirent  le  détroit  de  Lemaire  en  prolongeant  à 
une  demie-lieue  de  distance  la  Terre  de  Feu  ;  les  sauvages 
habitants  de  ces  contrées  allumèrent  de  grands  feux,  selon 
leurs  usages,  pour  engager  les  navires  à  mouiller.  Nombre 
de  baleines  sans  défiance  jouaient  autour  des  bâtiments. 

Le  8  février,  le  cap  <Horn  fut  doublé  sans  difficulté,  et  La- 
pérousft  put  s'assurer  de  la  non-existence  de  la  prétendue 
Terre  de  Drake.  Remontant  alors  vers  le  nord,  il  mouilla 
le  23  février  à  la  Conception,  dont  les  habitants  lui  firent  le 
plus  gracieux  accueil. 

Le  17  mars,  Lapérouse  remit  à  la  voile,  dirigeant  sa  route 
sur  l'Ile  lie  Pàiiucs  où  il  aborda  le  9  avril,  dans  la  baie  de 
Cook.  Après  avoir  examiné  les  curieux  monuments  de  cette 
île,  et  avoir  constaté  l'extrême  propension  doses  misérables 
habitants  pour  le  vol,  il  quitta,  après  un  seul  jour  de  relâche, 
cette  terre  isolée  au  milieu  de  l'océan,  et  se  dirigea  vers  Vax-, 
chipe!  (les  Sandwich  en  suivant  une  routeàpeuprès  parallèle 
à  celle  de  Cook  en  1777,  mais  portée  d'environ  huit  cents 
lieues  plus*à  l'est,  à  travers  une  mer  tout  à  fait  inconnue. 

Le  29  mai,  les  frégates  mouillèrent  dans  une  baie  de  l'île 
de  Mowee. 

En  toutes  occasions,  Lapérouse  a  rendu  hommage  au 
génie  de  Cook;  mais  il  convient  particulièrement  de  citer 
ici  l'éloge  qu'il  lui  a  consacré  dans  son  journal  de  bord  : 
<  Plein  d'admiration  et  de  respect  pour  la  mémoire  de  ce 
grand  homme,  écrit  Lapérouse,  il  sera  toujours  à  mes 
yeux  le  piemier  des  navigateurs;  et  celui  qui  a  déterminé 
la  position  précise  de  ces  îles,  qui  en  a  exploré  les  côtes,  qui 
a  l'ail  connaître  les  mœurs,  les  usages,  la  r.'-^ion  des  habi- 
tants, et  qui  a  payé  de  son  sang  toutes  les  lumières  que  nous 
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avons  aujourd'hui  sur  ces  peuples,  celui-là,  dis-je,  est  le 
Christophe  Colomb  de  cette  contrée,  de  la  côte  d'Alaska  et 
de  presque  toutes  les  Iles  de  la  mer  du  Sud. 

»  Le  hasard  fait  découvrir  des  îles  aux  plus  i^^noranls  ;  mais 
il  n'appartient  qu'aux  grands  hommes  comme  lui  de  ne  rien 
laisser  à  désirer  sur  les  pays  qu'ils  ont  vus.  Les  marins,  les 
philosophes,  les  physiciens,  chacun  trouve  dans  ses  voyages 
ce  qui  fait  l'objet  de  son  or  (ipation  ;  tous  les  hommes  peut- 
être,  du  moins  tous  les  navigateurs,  doivent  un  tribut  d'é- 
loges à  sa  mémoire;  comment  m'y  refuser  au  moment 
d'aborder  le  groupe  d'îles  où  il  a  fini»  si  malheureusement 
sa  carrière?  » 

Ces  lignes  éloquentes  honorent  le  noble  caractère  du  grand 
et  infortuné  navigateur  français. 

Après  un  jour  de  relâche  aux  îles  Sandwich,  Lapérouse, 
pressé  par  la  saison,  se  dirigea  droit  vers  la  côte  nord-ouest 
d'Amérique,  afin  de  reconnaître  la  partie  comprise  entre 
le  mont  Sainl-Élie  et  Monterey  qui  n'avait  été  qu'aperçue 
par  Cook. 

Le23juinonfut  en  vue  du  mont  Saint-Élie,  à  partir  duquel 
se  prolongeait  vers  le  sud  une  chaîne  de  hautes  montagnes 
couvertes  de  neige,  dominant  une  terre  stérile  et  sans  arbres. 
De  ce  point,  Lapérouse  suivit  exactement  la  côte  du  nord 
au  sud,  jusqu'à  Monterey,  où  il  arriva  le  15  septembre.  Cette 
période  d'environ  trois  mois,  consacrée  à  la  reconnaissance 
de  ceite  partie  inconnue  de  l'Amérique,  est  une  des  plus  pé- 
nibles de  son  voyage;  poursuivie  avec  la  persévérance  la  plus 
opiniâtre  au  milieu  des  plus  grandes  difficultés,  augmentées 
encore  par  des  brumes  presque  continuelles,  celte  phase  de 
son  expédition  montre  toute  la  persévérance  et  toute  'a 
sagacité  de  son  génie. 

Après  avoir  reconnu  la  baie  de  Monti,  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Behring  et  le  mont  Beautemps,  Lapérouse 
aperçut  une  très  belle  baie  où  la  mer  était  parfaitement  calme, 
derrière  une  chaussée  de  roches  ;  cette  chaussée  laissait  entre 
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elle  et  le  continent  une  entrée  assez  large.  Ayant  envoyé  des 
canots  la  reconnaître,  il  se  décida  à  y  pénétrer  avec  ses  fré- 
gates; elles  donnaient  dans  la  passe  avec  une  brise  favorable, 
lorsqu'une  brusque  saute  de  vent  les  mit  en  grand  danger,  au 
milieu  des  roches  ;  heureusement  \t  courant  leur  lit  franchir 
ce  passage  périlleux. 

La  Boussole  et  V Astrolabe  trouvèrent  dans  cette  belle  baie 
toute  facilité  pour  s'approvisionner  de  bois  et  d'eau,  et  y 
firent  des  pêches  abondantes. 

Mais  ce  port  si  commode  allait  être  le  théâtre  d'une  ca- 
tastrophe affreuse.  Après  avoir  relevé  le  plan  de  la  baie,  il 
ne  restait  plus  qu'à  y  marquer  quelques  sondes;  trois  em- 
barcations furent  disposées  à  cet  effet;  Lapérouse  leur  donna 
les  instructions  les  plus  précises  pour  se  tenir  à  l'abri  des 
brisants  de  la  passe;  mais,  entraînées  par  la  force  des  cou- 
rants, deux  d'entre  elles  furent  cngloulies  avec  six  ofliciers  et 
quinze  hommes,  et  la  troisième  n'échappa  qu'à  firand'peinc. 

Lapérouse  fit  dresser  un  cénotaphe  à  la  mémoire  de  ces 
malheureuses  victimes  sur  un  îlot  situé  au  milieu  de  la  baie, 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Port  des  Français. 

Quittant  alors  ces  lieux  désolés,  Lapérouse  reconnut  suc- 
cessivement Cross  Sund,  point  à  partir  duquel,  aux  hautes 
montagnes  couvertes  de  neige,  succédèrent  des  terres  élevées 
garnies  d'arbres  jusqu'à  leur  sommet;  puis  les  divers  dé- 
tails do  la  côle  jusqu'à  la  baie  de  Monterey,où  il  jeta  l'ancre 
le  15  septembre. 

Après  avoir  pris  à  Monterey  quelques  jours  d'un  repos 
bien  nécessaire,  l'expédition  mit  à  la  voile  le  24  septembre, 
à  la  destination  de  Macao,  ayant  ainsi  à  traverser  tout 
l'océan  de  l'est  à  l'ouest. 

Le  4  novembre,  on  découvrit  un  rocher  aride,  auquel  La- 
pérouse donna  le  nom  d'île  Necker;  le  lendemain,  les  'ré- 
gales faillirent  se  perdre  au  milieu  de  la  nuit,  sur  un  écueil 
presque  à  fleur  d'eau,  qui  reçut  le  nom  de  Basse  des  frégates 
françaises. 
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Le  14  décembre  on  eut  connaissance  des  îles  Marianies, 
et  le  28,  des  Iles  Bashees  ;  enfin  le  3  janvier  1 787,  l'expédition 
mouilla  en  rade  de  Macao,  où  elle  eut  la  satisfaction  de 
rencontrer,  après  dix-huit  mois  d'absence  de  France,  des 
compatriotes  sur  une  flûte  française  qui  s'y  trouvait  en  re- 
lâche. 

Macao  ne  lui  offrant  pas  les  ressources  dont  il  avait  besoin, 
Lapérouse  se  rendit  à  Manille,  où  il  arriva  le  28  février. 

Les  autorités  espagnoles  mirent  avec  empressement  tous 
les  moyens  de  l'arsenal  à  la  disposition  des  frégates,  qui  purent 
s'y  réparer  dans  les  meilleures  conditions  possibles,  tandis 
que  les  équipages  se  remettaient  de  leurs  longues  fatigues. 

Le  9  avril  1787,  l'expédition  reprit  la  mer  dans  le  but  de 
reconnaître  les  îles  du  Japon  et  les  côtes  de  Tartarie.  Cette 
seconde  période  du  voyage  de  Lapérouse  est  en  quelque  sorte 
le  glorieux  pendant  de  celle  où  il  explora  la  côte  nord- 
ouest  de  l'Amérique,  et  les  difficultés  qu'il  eut  à  y  surmonter 
n'y  furent  pas  moins  grandes. 

Le21  avril,  La^-érouse  reconnulTlIe  de  Formose,  puis,  pas- 
sant à  l'est  de  cette  ile  et  se  dirigeant  vers  le  nord,  il  entra 
dans  la  mer  du  Japon  par  le  détroit  de  Corée,  eu  longeant 
une  partie  de  la  côte  sud-est  de  cette  contrée. 

Le  27  mai,  on  découvrit  une  île  qui  fut  appelée  Dagelet,  du 
nom  du  savant  astronome  embarqué  sur  la  Boussole.  Le 
6  juin,  les  frégates  furent  en  vue  du  cap  Nolo  dans  l'île  de 
Nipbon;  traversant  alors  la  mer  du  Japon,  elles  atlerrirentle 
H  juin  sur  la  côte  de  Tartarie,  que  Cook  n'avait  pu  visiter. 

Lapérouse,  rangeant  dès  lors  la  côle  de  la  Tartarie  chi- 
noise et  pénétrant  dans  le  canal  qui  la  sépare  de  l'île  deSega- 
lien,  découvrit  successivement  la  baie  de  Ternay  où  une 
pêche  abondante  vint  rafraîchir  les  équipages,  la  baie  de 
Suflren,  la  baie  de  Caslries  et  la  baie  de  Langle  dans  l'île 
de  Segitlien  et  détertaina  la  position  de  plusieurs  autres 
points  remarquables. 

Il  se  proposait  f'o'  débouquer  par  le  nord  de  la  Manche  de 
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Tarlarie,  mais  il  en  reconnut  l'impossibilitéà  cause  du  peu  de 
profondeur  des  eaux.  Redescendant  alors  vers  le  Sud,  il  dé- 
couvrit, entre  la  peinte  méridionnale  de  Segalien  et  l'île  de 
Jesso,  le  détroit  auquel  est  justement  resté  son  nom,  le  dé- 
troit de  Lapérouse  ;  puis  traversant  par  le  canal  de  la  Bous- 
sole le  chapelet  d'îles  qui  prolonge  l'arciiipel  du  Japon 
jusqu'au  Kamtsclialka,  il  parvint,  le  7  septembre,  au  mouil- 
lage de  la  baie  d'Avatscha.  Dans  cette  relâche,  Lapérouse  fut 
de  la  part  des  Russes  l'objet  des  prévenances  les  plus  ami- 
cales. 

De  ce  mouillage,  Lapérouse  envoya  en  Europe,  à  travers 
la  Sibérie,  M.  de  Lesseps,  avec  ses  dépêches;  et  c'est  ainsi 
que  l'onde  du  célèbre  président  actuel  de  la  Société  de  Géo- 
graphie échappa  au  sort  funeste  qui  était  réservé  à  Lapé- 
rouse et  à  ses  compagnons. 

A  Avatscha,  les  membres  de  l'expédition  reçurent  enfin, 
pour  la  première  fois  depuis  leur  départ  de  France,  des 
nouvelles  de  leurs  familles,  et  Lapérouse  trouva  dans  son 
courrier  sa  nomination  au  grade  de  chef  d'escadre. 

Lapérouse  reprit  la  mer  le  29  septembre;  il  se  proposait 
de  reconnaître  et  de  relever  les  îles  Kouriles,  mais  la  violence 
des  vents  d'Ouest  le  força  d'abandonner  ce  projet;  il  lit  alors 
roule  vers  le  Sud  à  la  recherche  d'une  grande  île  prétendue 
découverte  par  les  Espaj^nols  en  1620,  mais  ayant  reconnu 
que  cette  île  n'existait  pas,  il  se  dirigea  vers  l'hémisphère 
sud,  coupa,  !s  5  novembre,  la  route  qu'il  avait  suivie  de 
Monterey  à  Macao,  traversa  l'éqiiateur  pour  la  Iroisième 
fois  le  21  novembre,  et'  mouilla  le  9  décembre  sous  l'île 
Maouna*,  dans  l'archipel  des  Navigateurs  découvert  par 
Bougainville. 

Dans  cette  relâche,  une  deuxième  et  terrible  catastrophe 
attendait  nos  infortunés  explorateurs. 


1.  Le  vrai  nom  de  cette  lie  est  Tutuila.  Maouna  était  un  nom  de  chef 
que  Lapérouse  prit  pour  celui  de  l'Ile.    ■ 
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M.  de  Langle,  ayant  reconnu  une  baie  qui  lui  paraissait  fa- 
voral)ie  pour  s'approvisionner  d'eau  et  de  lîois,  s'y  rendit 
avec  quatre  enabarcations  bien  armées.  Entouré  bientôt  par 
une  nuée  d'indigènes  féroces,  il  ne  tarda  pas  à  y  ôlre  massa- 
cré, ainsi  que  le  naturaliste  Lamanon  et  dix  hommes;  les 
autres  personnes,  toutes  plus  ou  moins  grièvement  blessées, 
regagnèrent  avec  les  plus  grandes  difficnllés  les  frégates  qui 
étaient  fort  éloignées  du  lieu  de  celte  scène  de  carnage. 

A  la  nouvelle  de  ce  massacre,  la  fureur  des  équipages  fut 
à  son  comble;  les  matelots,  sautant  sur  les  canons,  deman- 
daient à  grands  cris  qu'on  détruisît,  par  représailles,  les 
pirogues  qui  entouraient  les  frégates,  auxquelles  elles  appor- 
taient paisiblement  des  vivres.  Mais  Lapérouse,  faisant  taire 
son  juste  ressentiment,  et  ne  voulant  pas  punir  des  innocents 
pour  leurs  compatriotes  coupables,  sut  contenir  ses  équi- 
pages ;  ses  moyens  d'action  étaient  d'ailleurs  insuffisants  pour 
tenter  avec  succès  une  expédition  dans  l'île.  Il  se  hâta  donc 
de  s'éloigner  de  ces  rivages  funestes. 

Après  avoir  reconnu  les  îles  des  Amis,  puis  l'île  Norfolk, 
les  frégates  mouillèrent  le  26  janvier  1788  à  Dotany-Bay  au 
milieu  d'une  escadre  anglaise  arrivée  dans  ces  parages  pour 
y  fonder  une  colonie  qui  est  devenue  aujourd'hui  un  grand 
et  florissant  État. 

C'est  de  Botany-Bay  que  parvint  en.  France  la  dernière 
lettre  de  Lapérouse  en  date  du  7  février  1788;  il  y  annonçait 
au  Ministre  de  la  Marine  son  intention  de  remonter  aux 
îles  des  Amis  et  de  visiter  la  partie  méridionale  de  la  Nou- 
velle-Calédonie, laLouisiade,  de  chercher  un  nouveau  canal 
entre  la  Nouvelle-Guinée  et  la  Nouvelle-Hollande,  enfln 
d'arriver  en  décembre  à  l'île  de  France. 

Mais,  bêlas  1  Lapérouse  ni  aunun  de  ses  compagnons  ne 
devaient  revoir  la  France 

Nous  allons  maintenant  entendre  l'amiral  Paris  exposer, 
avec  une  autorité  toute  particulière,  comment  on  a  retrouvé 
les  restes  de  l'expédition  de  Lapérouse. 
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COMMENT  ON  A  RETROUVÉ 

LIS 

RESTES  DE   L'EXPÉDITION   DE    LAPÉftOUSE 

A    VANIKORO 
Par  M.  le  vloe-amiral  PARIS 

Mumbre  ilo  l'Institut 


Mesdames  et  Messieurs, 

C'est  comme  dernier  survivant  de  la  célèbre  expédilion 
qui,  sous  les  ordres  de  Dumont  d'Urville,  retrouva  les  Irisles 
débris  de  l'un  des  navires  de  Lapérouse  que  je  suis  appelé 
à  prendre  la  parole  devant  vous. 

Avant  de  raconter  comment  se  fit  cette  intéressante 
découverte  qui,  après  quarante  ans  d'incertitudes,  fixa  la 
France  et  le  monde  savant  sur  le  sort  de  l'illustre  navigateur 
français,  permettez-moi  de  vous  présenter  le  navire  que 
nous  montions  et  les  hommes  d'élite  qui  servaient  sous  les 
ordres  de  Dumoni  d'Urville. 

V Astrolabe,  décorée  du  nom  d  ■  '!t  evette,  était  un  navire 
qui,  sous  le  nom  de  gabarre-écurie,  avait  été  destiné,  sous 
Napoléon  I",  à  transporter  des  chevaux.  Nommée  d'abord 
Coquille,  elle  avait  été  défoncée  par  la  foudre  sur  la  rade  de 
Naples  et  s'était  jetée  ù  la  côte  :  puis  elle  avait  fait  un 
voyage  de  découvertes  autour  du  monde  sous  les  ordres 
de  M.  Duperrey,  dont  M.  d'Urville  était  le  second.  Eufln, 
comme  les  expéditions  portent  le  nom  de  leur  navire,  on 
changea  le  .sien  pour  sa  nouvelle  campagne  d'exploration. 
C'était  un  petit  navire  de  31™,50,  bien  assorti  aux  voyages 
dangereux,  en  ce  qu'il  se  comportait  bien  à  la  mer,  ne  lirait 
pas  trop  d'eau  et  avait  la  chance  de  pouvoir  sauver  son 
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équipage  dans  ses  chaloupes,  en  cas  de  nauTrage.  Il  était 
un  «le  nos  premiers  navires  pourvus  de  caisses  à  eau  en  tôle, 
00  qui  contribua  beaucoup  \  la  santé  de  l'équipage  jusqu'à 
Vanikoro.  Mis;  à  l'eau  en  1811,  V  Astrolabe  a.  existé  jusqu'en 
4840,  après  avoir  éprouvé  plusieurs  refontes.  Sa  membrure 
]pleine  et  callatée  en  dehors  et  eu  dedans  lui  a  évilé  de  cou- 
ler et  a  permis  de  continuer  après  cinq  échouages.  Plus  lard 
elle  éprouva  les  étreintes  dans  les  glaces,  près  du  pôle  sud, 
et  elli!  resta  à  sec  dans  le  détroit  de  Torrès.  Peu  de  navires 
ont  vécu  aussi  longtemps  et  on  ^nrouvé  de  pareilles  aven- 
tures. 

Mais,  s'il  est  na  luit  I  de  seso..     ..ir  du  navire  sur  lequel  on 
a  parcouru  des  mer.;  alors  inconnues,  il  l'est  |)lus  encore  de 
se  ra[)peler  de  ceux  qui  l'ont  dirigé.  Ainsi  le  commandant 
avait  été  second  de  la  Coquille  pend  ml  la  campagne  autour 
du  monde  du  commandant  Dnperrey.  Antéi'ienrement,  il 
avait  été  embarqué  avec  M.  Gauthier,  et  il  se  trouvait  à  Milo 
lors  de  la  découverte  de  la  Vénus.  Il  fit  im  rapport  qui  dé(Mda 
l'ambassadeur,  M.  de  Rivière,  à  en  ordoimer  l'acquisition 
immédiate.  Il  était  très  lettré,  et  il  publia  im  livre  de  bota- 
nique sur  la  flore  du  Levant.  Trois  de  nos  officiers  avaient 
navigué  longtemps  avec  ce  M.  Gauthier,  dit  VHorloge,  qui, 
par  une  hauteur  de  la  poiriii-e  fit  passer  le  détroit  de  Gibral- 
tar, pendant  la  nuit,  à  l'escadre  de  l'amiral  Lallemand  pour- 
suivie par  l'ennemi.  Il  avait  ensuite  travaillé  cinq  ans  à  faire 
des  cartes  dans  la  Méditerranée  et  la  première  de  la  mer 
Noire.  Ses  observations  étaient  d'une  exactitude  remar- 
quable. Notre  lieutenant,  depuis  l'amiral  Jacquinot,  avait 
passé  des  années  avec  lui,  et  il  était  l'observateur  habile  qui, 
chargé  des  montres,  avait  fixé  les  positions  géographiques 
des  terres  reconnues.  M.  Gressien  avait  été  cinq  ans  avec 
M.  Gauthier,  M.  Lotlin,  presque  autant.  Celui-ci  est  resté 
pour  moi  spécialement  un  objet  de  respect,  tant  il  était  bon 
marin  et  modeste  :  il  a  depuis  passé  un  ou  deux  hivers  au 
cap  Nord  pour  y  faire  des  observations.  Il  a  été  retraité 
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capitaine  de  frégate.  Venait  ensuite  M.  Gilbert,  le  seul  nou- 
veau dans  la  panie,  mais  qui,  très  marin,  fut  bientôt  au  fait, 
puis  Fiirafçiiet,  qui  venait  de  sortir  de  l'Ecole  polytechnique. 
Je  lui  dois  de  la  reconnaissance,  parce  qu'il  me  fit  '"ijvoir  le 
cours  et  m'apprit  la  géométrie  descriptive,  qui  .n'a  été  si 
utile.  Sur  le  retour,  il  resta  professeur  <le  nf>  .thématiques 
spéciales  à  Maurice  et  y  fonda  une  très  bonne  pension. 
Enfin  moi,  qui  conserve  un  respect  et  surtout  une  pro- 
fonde reconnaissance  pour  ces  officiers,  auxquels  j'ai  dû  mon 
insiruclion.  Le  père  (l'Urville  m'avait  pris  pour  avoir  une 
chambre  d'officier  (k;  moins,  t\  cause  de  la  présence  du 
naturaliste  et  du  dessinateur,  et  pour  faire  cependant  un 
quart  d'officier  de  plus,  avec  un  aspirant  auquel  il  manquait 
peu  de  mois  pour  devenir  ense'gne  de  vaisseau. 

Le  docteur  était  Gaimard,  le  vrai  voyageur,  aussi  auda- 
cieux que  le  commandant  ;  le  second  chirurgien  était  Lesson, 
frère  de  celui  qui  avait  été  naturaliste  de  la  Coquille.  Enfin 
M.  Quoy,  qui  avait  déjà  fait  le  voyage  de  VUranie  avec  Gai- 
mard et  qui  était  l'observateur  naturel  le  plus  zélé  et  le 
plus  soigneux,  dont  les  collections  surprirent  par  !eur  abon- 
dance et  leurs  perfections.  Il  en  était  venu  à  bien  dessiner 
l'analomie.  Quant  au  dessinateur,  M.  Sainson,  il  avait  le  ta- 
lent assorti  aux  voyages  par  l'exactitude  de  son  crayon  et 
surtout  la  ressemblance  parfaite  des  portraits  des  naturels. 

Dans  l'équipage  il  faut  citer  le  maître  Colinet,  auquel  un 
quart  fut  confié  ;  Canac,  depuis  capitaine  au  long  cours, 
et  surtout  le  matelot  infirmier  Berr  qui  rendirent  de  grands 
services.  Celui-ci  éi,.;it  bon  à  tout,  à  faire  la  tisane  comme 
à  empailler  ou  préparer  les  objets  d'histoire  naturelle  : 
mais  le  gros  de  l'équipage  était  assez  médiocre;  il  n'en  fut 
pas  moins  dévoué. 

Partie  le  25  avril  182G  de  Toulon,  l'Asfro/tifte  avait  exploré 
la  Nouvelle-Zélande,  Tongatabou,  les  Viti,  alors  inconnues, 
la  Nouvelle-Bretagne  et  la  Nouvelle-Guinée,  lorsqu'après 
une  relâche  à  Amboine,  elle  vint  faire  des  vivres  à  Hobart- 
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Town  en  décembre  1827.  Elle  y  apprit  les  nouvelles  décou- 
verles  du  capitaine  Dillon,  parti  depuis  quelques  semaines 
après  des  démêlés  avec  un  docteur  embarqué  à  son  bord. 
Les  autorités  et  le  public  d'Hobard-Tovvn  croyaient  très  peu 
aux  dires  du  capitaine  Dillon  et  l'on  peut  assurer  qu'alors 
M.  d'Urville  fut  bien  hardi  de  modifier  radicalement  le  plan 
de  sa  campagne  et  d'affronter  les  cùances  de  n'avoir  rien 
vu  ni  trouvé.  Cependant  le  cummaudant  se  décida  et  on 
acheta  deux  ancres  à  jet  et  une  petite  chaîne  qui  man- 
quaient depuis  près  d'im  an.  Avant  le  départ  on  apprit 
d'abord  que  Dillon  renonçait  à  son  voyage  et  se  plaignait 
de  tout.  Après  avoir  expédié  les  caries,  les  dessins  el  hs 
principaux  travaux  de  notre  expédition  pour  les  assurer 
contre  leur  perle,  on  sut  au  dernier  moment  que  Dillon 
était  retourné  à  la  baie  des  îles  de  la  Nouvelle-Zélande, 
après  avoir  visité  Vanikoro  et  y  avoir  recueilli  de  nombreux 
objets.  On  ne  pouvait  encore  croire  à  la  réalité  de  ces  faits. 
On  partit  donc  d'Hobarl-Tovvn  le  3  janvier  1828,  en  con- 
servant le  docteur  GiJmard  encore  très  malade  et  laissant  à 
teri-e  leTasmanien  Hairy  dégoûté  de  la  navigation,  mais  en 
embarquantdeux  Anglais, ce  qi'i  portail  réquip,"\ge à  soixante- 
dix  hommes  tout  compris.  La  traversée  n'eut  rien  deremar- 
quableet,  arrivés  en  vue  de  TukopialeP/février,  nous  y  trou- 
vâmes le  Prussien  Busharl,  que  Di:  (ciu  avait  laissé  i  Tukopia, 
ainsi  qu'un  lascar.  On  sul  que  D'ilon  avait  eu  beaucoup  de 
peine  à  trouver  un  mouiliiige,*(|ue  le  dernier  Français  était 
mort  un  an  avant  et  que  l'équipage  de  Dillon  avait  beaucoup 
souffert  d  la  fièvre,  malgré  le  peu  de  durée  de  son  séjour. 
Bushart  consentait  à  embarquer,  si  on  le  laissait  emmener 
sa  femme,  qui  était  une  Nouvolle-Zela.idaise,  cl  nous  pritncs 
trois  déserteurs  ant;l  lis  fixés  depuis  neuf  ans  ;\  Tukopia, 
qu'ils  quittaient,  parce  qu'il  n'y  î'.viul  aucune  viande,  les 
naturels  ayant  tué  les  cochons,  qui  nuisaient  i\  leurs  petites 
plantations.  Nous  apprîmes  que  billon  avait  failli  avoir  son 
navire  enlevé  à  ïongalabou,  où  nous  avions  déjà  couru  les 
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mêmes  chances,  qu'il  y  avait  vu  nos  deux  déserteurs  de 
l'époque  où  les  naturels  nous  avaient  enlevé  notre  canot  et 
qu'il  avait  acheté  le  fusil  et  la  gibecière  de  M.  de  Dudemaine, 
qui  avait  été  quelque  temps  prisonnier  des  gens  de  Tonga- 
tabou*.  On  montra  une  lettre  de  Dillon,  donnée  au  lascar  Joe, 
qui  avait  vendu  à  Dillon  la  poignée  d'épéequi  flgure  au  musée. 
Ce  lascar  était  allé  à  Vanikoro  il  y  avait  quelques  années, 
alors  qu'il  y  avait  encore  deux  blancs  âgés,  mais  il  ne  les 
■-ivait  pas  vus.  Joe  était  tatoué  comme  les  Polynésiens  et, 
de  môme  que  tous  les  autres,  il  disait  qu'à  Vanikoro  la  terre 
tiie  et  que  nous  y  succomberions  tous.  Bushart  vint  à  bord 
avec  sa  femme,  qui  ne  voulait  point  partir  et  fit  des  cris  de 
joie  lorsqu'il  se  décida  à  rester.  11  y  avait  de  nombreux 
naiurels  à  bord,  le  navire  allait  en  dérive;  il  en  resta  cinq, 
qui  voulaient  se  jeter  à  l'eau,  mais  finirent  par  prendre  leur 
parii  de  rester.  On  partit  de  Tukopia  sur  le  dire  que  tous  les 
Papalanguis  avaient  quitté  Vanikoro  et  qu'il  y  avait  eu  une 
rixe  dans  laquelle  quatre  Arikis  et  quinze  naturels  avaient  été 
tués. 

Le  12  février  on  aperçut  les  montagnes  de  Vanikoro  et  on 
passa  les  journc!es  suivantes  à  rôder  sur  les  eaux  inconnues 
des  environs  de  celte  île.  On  envoya  des  canots  pour  lâcher 
de  trouver  un  mouillage,  ce  qui  fut  très  pénible  à  cause  des 
grains  violents,  qui  se  succédaient  et  coraprometlaient  leur 
retour.  Cène  io  que  le  15,  en  revenant  tard  à  bord,  que 
M.  Lotlin  put  :.noncer  qu'il  avait  trouvé  un  assez  mauvais 
mouillage. 

La  pluie  et  les  grains  génèrent  beaucoup  de  nouvelles 
explorations,  ei  ce  ne  fut  que  le  22,  dix  jours  apr6s  avoir  vu 
Vanikoro,  qu'il  fut  possible  d'.imarrer  l'Astrolabe  dans  un 
espace  Irôs  rétréci,  entre  trois  récifs  éloignés  seulement  de 
quatre-vingt  brasses,  et  ces  récifs  étaient  des  murailles  sous- 
marines  verticales  de  30  à  40  pieds  de  hauteur  au-dessus 

1.  Il  s'agit  ici  d'un  passage  antérieur  de  ï' Astrolabe  à  Tongatabou, 
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du  fond  de  la  mer.  On  se  mit  aussitôt  à  faire  des  recher- 
ches, et  le  grand  canot,  bien  armé,  partit  le  23  avec 
M.  Gressien,  Gaimard  et  un  Anglais,  nommé  Hambilton, 
amené  de  Tukopia.  Il  était  de  retour  le  ''H  dans  la  nuit,  après 
avoir  faitletaur  de  l'île  et  n'avoir  eu  que  dos  renseignements 
vagues,  tels  que  le  départ  des  Européens  sur  des  planches. 
Presque  partout  les  naturels  s'enfuyaient.  Au  village  de 
Païou,  on  vit  un  certificat  de  Dillon  arrivé  le  13  septembre, 
parti  le  7  octobre;  il  y  était  mentionné  qu'on  avait  trouvé 
cinq  canons  de  bronze,  un  mortier  de  cuivre  et  qu'au  village 
de  Vanou  il  y  avait  les  crâne;?  de  deux  Français  enterrés  près 
des  cases.  Le  26,  le  grand  canot  repartit  avec  le  second  du 
navire,  M.  Jacquinot,  le  dessinateur  Sainsnn  et  le  docteur 
Gaimard,  qui  avait  tant  insisté  auprès  du  commandant  pour 
être  laissé  au  village  de  Païou  qu'il  l'avait  obtenu,  et  l'An- 
glais Hambilton  voulut  bien  l'accompagner.  Le  but  de 
M.  Gaimard  était  d'avoir  les  deux  crânes  d'Européens  et 
des  pièces  de  monnaie.  Je  fus  alors  chargé  de  sonder  la 
baie  de  Tevai. 

Le  27  le  grand  canot  était  arrivé  devant  Vanou  ;  lesnaturels 
avaient  avoué  avoir  vu  des  crânes  de  Maras',  mais  ils  dirent 
les  avoir  jetés  à  la  mer.  Heureusement  un  morceau  de  drap 
rouge  décida  1  un  d'eux  à  conduire  au  lieu  du  naufrage, 
qu'on  aurait  cherché  en  vain,  tant  la  vue  est  bornée,  pour 
chercher  au  fond  de  la  mer,  lorsque  l'œil  n'est  qu'à  cinq 
ou  six  pieds  au  dessus  de  l'eau  et  surtout  lorsque  celle-ci 
est  dépolie  par  les  gouttes  de  pluie.  Le  sauvage  arrêta  le 
canot  dans  une  coupée  du  brisant  et  Ht  signe  de  regarder. 
On  vit  en  effet  des  ancres,  des  canons  et  de  nombreuses 
plaques  de  plomb. 

Suivant  ce  qu'on  sut  des  naufrages,  c'était  le  navire  dont 
l'équipage  s'était  réfugié  à  Païou  et  s'était  sauvé  sur  un 
petit  navire.  Les  indigènes  faisaient  des  signes  pour  mon- 

1,  Nom  que  les  indigènes  donnent  aux  Européens. 
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Irer  qu'on  avait  scié,  percé,  frappé,  puis  ils  soufflaient  vers 
l'ouest  en  y  dirigeant  leur  main.  Ils  dirent  aussi  que  l'autre 
navire  avait  péri  en  dehors  du  récif,  sur  la  partie  est. 
M.  Jacquinot  chercha  en  vain  à  lever  une  ancre,  puis  il 
laissa  M.  Gaimard,  déjà  très  souffrant,  et  Hambilton  au 
village  de  Nania,  et  il  rentra  de  nuit  à  bord,  après  avoir 
touché  plusieurs  fois  sur  les  coraux  et  avoir  fait  une  station 
pour  retrouver  le  lieu. 

Le  mouillage  de  Tevai  était  si  mauvais  qu'on  voyait  presque 
constamment  la  mer  briser  à  70  ou  80  brasses  et  que  le  navire 
pouvait  s'y  perdre;  on  avait  donc  sondé  la  baie  intérieure 
et  reconnu  la  passe  pour  y  entrer  :  elle  était  si  étroite  et 
si  obstruée  de  trois  pâles  de  corail,  que  des  courants  s'y 
produisaient.  Un  passage  à  la  voile,  ou  avec  les  avirons  de 
galère,  étiiit  impossible.  On  se  toua  donc  avec  des  ancres 
et  il  en  fallut  jusqu'à  trois  à  la  fois  pour  maintenir  le  navire. 
Dans  une  journée  on  leva  ou  mouilla  quinze  ancres  grosses 
ou  petites,  par  de  {irands  fonds  avec  deux  ou  trois  grelins 
et  une  petite  mer  creuse,  qui  entrait  dans  la  baie.  Le  2  mars, 
après  trois  jours,  on  parvint  à  passer,  après  avoir  manœuvré 
vingt-deux  ancres  dans  la  journée.  Celait  miracle  de  n'avoir 
pas  touché  sur  les  ''écifs,  ou  perdu  une  ancre.  Il  fallut 
encore  changer  de  mouillage  avec  les  avirons  de  galère  et 
les  embarcations,  et  l'on  se  trouva  au  fond  d'un  cratère,  avec 
une  chaleur  étouffée  et  eniretenue  humide  par  les  pluies 
abondantes,  alternées  avec  les  chaleurs  d'un  soleil  vertical. 
Le  3  mars,  à  trois  heures  et  demie  du  matin,  la  chaloupe 
partit  avec  M.  Guilbcrt  el  Sainson;  je  m'y  trouvais  éga- 
lement :  elle  était  accompagnée  de  la  baleinière,  avec 
M.  Gressien  chargé  de  lever  la  carte  de  l'île.  On  emporta  plus 
de  deux  jours  de  vivres  et  des  objets  d'échange  pour  les 
naturels.  Le  commandant  obtint  de  nouveaux  renseigne- 
ments d'un  bon  indigène,  nommé  Moembé  :  il  apprit 
que  les  sauvages,  qui  se  dirigèrent  vers  le  navire  échoué, 
furent  reçus  à  coups  de  fusil,  que  vingt  naturels  el  trois 
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Arikis  furent  tués,  mais  qu'ensuite  les  Maras  furent  tués  à 
coups  de  flèche,  quand  ils  voulurent  descendre  à  terre. 
Deux  hommes  vécurent  trois  lunes  à  Païou  ;  l'aloua  des 
Papalanguis  envoya  une   maladie,  qui  tua   beaucoup  de 
naturels;  ceux-ci  ne  virent  plus  de  navire  jusqu'à  l'arrivée 
de  Dillon,  qu'ils  nommaient  Pita,  de  Peter,  comme  dans 
les  autres  îles.  Le  5  mars,  à  cinq  heures  et  demie  du  matin, 
la  chaloupe  revint,  après  avoir  craqué  sous  les  efforts  faits 
pour  arracher  l'ancre.  Elle  avait  repris  Gaimard  avec  une 
fièvre  violente  et  des  furoncles;  il  lui  fallut  rester  au  milieu 
des  palans  et  des  débris  de  corail,  que  l'on  cassait  pour  y 
trouvei"  les  objets  qu'ils  recouvraient.  La  chaloupe  rappor- 
tait une  ancre  de  1,800  livres  et  avait  laissé  une  ancre  de 
bossoirarrachée.  L'ancre  était  1res  oxydée  et  couverte  d'une 
couche  (le  corail.  Le  canon  en  fonte  avait  été  très  difficile 
à  arracher,  son  métal  décomposé  cédait  sous  le  marteau. 
On  avait  trouvé  aussi  un  pierrier  en  bronze  et  une  espin- 
gole.  L'un  portait  sur  un  tourillon  le  numéro  542  et  le 
poids  144;  l'autre,  numéro  286  el  04  de  poids.  On  recueillit 
un  saumon  et  une  grande  plaque  de  plomb,  ainsi  que  des 
morceaux  de  porcelaine  et  un  débris  de  bouilloire.  La  cha- 
loupe laissa  au  fond  de  l'eau  cinq  ancres,  deux  pierriers  et 
des  canons  couverts  de  corail.  C'est  ce  que  j'ai  cherché  à 
reproduire  fidèlement  par  le  petit  plan  en  relief  présenté 
à  la  Société  de  Géographie  (flg.  2). 

Notre  brave  docteur  n'avait  rien  appris  et  il  est  étonnant 
qu'il  ait  pu  résister  à  ses  souffrances  chez  les  naturels  qui 
le  menaçaient  de  leurs  flèches,  puis  dans  le  fond  d'une  cha- 
loupe en  travail,  encombrée  de  saletés  el  inondée  de  temps 
en  temps  par  la  pluie.  Ge  fut  alors  que,  pour  la  seconde  fois 
dans  toute  la  campagne,  le  commandant  nous  consulta  sur 
la  certitude  du  lieu  du  naufrage  de  Lapérouse.  L'avis  una- 
nime fut  qu'il  n'y  avait  plus  rie  doute  et  que  les  numéros  des 
Cvnons  indiqueraient  en  France  l'identité  du  navire.  Le 
oommandant  dit  alors  qu'il  voulait  élever,  avec  nos  res- 
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sources,  un  monument  à  la  mémoire  de  nos  malheureux 
compatriotes.  Quoi  que  ce  fût  un  prolongement  de  séjour 
et  par  suite  de  fièvre,  on  s'y  piCta  avec  joie  et,  ne  pouvant 
l'élever  près  du  lieu  du  sinistre,  à  cause  de  la  distance  et 
des  vagui^s,  on  se  décida  pour  le  groupe  de  mangliers  de 
l'île  Manevaï,  en  ayant  soin  de  n'y  mettre  ni  clous,  ni  fer, 
pour  ne  pas  tenter  les  naturels.  Le  commandant  eut  de  nou- 
veaux entretiens  avec  les  chefs  et  on  put  établir  que  l'un  des 
navires  fut  d'abord  englouti  devant  Temoua.  Les  uns  dirent 
que  les  Maras  avaient  péri,  et  un  nommé  Valiko  montrait 
un  garçon  de  douze  ans  pour  faire  savoir  qu'il  avait  alors 
cet  âge.  Un  d'eux  raconta  qu'il  s'était  échappé  une  trentaine 
d'hommes  du  prerniei' navire, lesquels  se  réiinirentà quarante 
ou  cinquante  du  second,  construisirent  un  petit  navire  des 
débris  du  grand,  dont  le  corjjs  dura  longtemps,  et  qu'ils  par- 
tirent au  bout  de  sept  lunes.  Cette  version  moins  CHchollière 
et  conforme  à  plusieurs  autres  est  la  plus  probable,  et  elle 
C(mcorde  h  peu  près  avec  celle  du  capitaine  Dilîon,  qui  ne 
nou^îfut  coniuie  qu'au  retour  en  France,  et  par  conséquent 
bien  après  le  départ  de  tous  les  rapports  sur  Vanikoro.  Ils 
avaient  vu  passer  trois  navires,  sans  doute  Garlerel,  puis 
d'Enlrecasleaux  qui  découvrit  leur  île  et  lui  donna  le  nom 
de  son  navire  la  Recherche,  mais  ne  s'en  approcha  pas 
suffisamment  pour  reconnaître  les  traces  du  naufrage.  Les 
articles  européens  vus  par  Dillon  entre  les  mains  des  natu- 
rels des  îles  voisines  de  Santa-Cruz,  découvertes  par  Mendana, 
pouvaient  provenir  d'une  ancienne  colonie  espagnole.  ',,  > 
Une  fois  dans  le  port  de  Manevai,  il  fallait  trouver  une 
issue,  car  les  difficultés  pour  y  entrer  et  la  constance  des 
venls  d'est  rendaient  impossible  un  retour  sur  nos  pas.  Le 
2  mars  M.  Grcssien  reconnue  dans  l'est  et  sous  la  pluie  une 
pas^e  praticable,  mais  encombrée  de  coraux  et  il  ne  les  avait 
pas  tous  vus.  Le  9  au  matin,  les  cinq  Tukopiens  nous  firent 
leurs  adieux  ;  ils  n'av;)ient  qu'une  petite  pirogue  à  balancier 
pour  parcourir  quarante  lieues,  quelques  cocos  et  du  laro. 
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L'un  d'eux  avait  déjà  la  fièvre,  quoiqu'ils  n'eussent  jamais 
séjourné  à  terre,  et  ils  faisaient  signe  qu'ils  mourraient  tous 
s'ils  restaient.  Malgré  le  temps  sombre  et  les  grains,  ils  étaient 
pressés  de  partir  de  peur  des  vents  d'est.  On  leur  donna  des 
haches  et  du  biscuit.  Le  10  on  travailla  au  mausolée.  M.  Quoy 
crut  en  vain  obtenir  des  crânes  d'Européens,  et  M.  Gressien 
chercha  toujours  une  passe  sous  la  pluie.  Les  naturels  disaient 
que  Dillon  était  sorti  par  le  nord,  où  l'on  n'avait  encore  vu 
(juedes  brisants.  Us  devenaient  insolents  et  demandaient  des 
dons  pour  le  monument.  Le  Li,  M.  Lottin  était  allé  placer 
sur  le  massif  en  bois  et  en  pierres  la  pyramide  en  bois 
sur  laquelle  on  cloua  une  plaque  de  plomb  portant  :  A  la 
mévioire  de  La  Pérouse  et  de  ses  compagnons,  l'Astrolabe, 
14  mars  1828  (fig.  4). 

Le  commandant  et  plusieurs  hommes  avaient  la  fièvre 
depuis  quelques  jours  et  ce  fut  le  lieutenant  qui,  avec  dix 
hommes  valides,  fut  inaugurer  le  monument  par  trois  dé- 
charges de  mousqueterie,  pendant  que  la  corvette  faisait  une 
salve  de  vingt  et  un  coups  de  canon  bruyamment  répétés 
par  les  échos,  qui  quarante  ans  avant  avaient  entendu  les 
cris  de  détresse  de  nos  compatriotes.  Le  bruit  effraya  les 
naturels  qui  s'enfuirent,  et  ensuite  c^ux  Arikis,  dont 
Moembe,  osèrent  venir  à  bord  et  on  profila  de  leur  frayeur 
pour  tâcher  de  leur  faire  respecter  notre  monument;  on 
leur  donno,  aussi  des  hermincttes  et  du  drap  rouge.  Le  15 
nous  avions  vingt-cinq  hommes  tout  à  fait  alités,  sans 
compter  les  officiers,  et  il  fallut  en  faire  lever  pour  déra- 
per la  grosse  ancre,  mais  la  marée  força  de  la  mouiller  de 
nouveau.  M.  Gressien  rentra  à  six  heures  et  demie  du  soir; 
malgré  la  pluie,  il  avait  découvert  une  petite  passe  dans  le 
nord;  c'était  sans  doute  celle  de  Dillon.  Les  naturels  deve- 
naient plus  insolents,  ils  montraient  nos  malades  à  ceux 
avec  lesquels  nous  les  avions  vus  en  guerre.  Nous  avions 
alors  quarante  hommes  malades  et  à  minuit  une  rafale  fut 
très  inquiétante  à  cause  de  la  proximité  d'un  des  rccifs.  Le 
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17  on  travailla  à  lever  les  ancres  ef,  lors(jiie  le  comman- 
dant dit  aux  naturels  de  s'embarquer,  ils  le  regardèrent 
d'un  air  fier  et  résislèrenl  jusqu'à  ce  qu'on  leur  eût  montré 
la  salle  d'armes  ;  comme  de  coutume  ils  avaient  leurs  flèches, 
qu'ils  ne  quittent  jamais.  Endn  les  iitalades  se  levèrent  pour 
"virer  au  cabestan,  une  ancre  à  jot  lut  élongéc,  et, profilant 
d'un  moment  de  brise,  l'Astrolabe  déploya  ses  voiles  à 
11  h.  15  minutes;  mais,  dans  lapasse,  un  grain  vint  borner 
la  vue  à  une  centaine  de  mètres.  Heureusement  M.  Gressien 
pilota  bien  et  on  franchit  la  passe  pendant  qu'on  voyait 
derrière  de  nombreuses  pirogues  sortir  de  dessous  les  man- 
gliers,  pour  nous  suivre  et  reproduire  ce  qui  avait  eu  lieu 
quarante  ans  avant,  si  nous  nous  étions  échoués. 

Une  fois  en  dehors  du  dernier  brisant,  on  éprouva  une 
sorte  de  soulagement;  mais  aussi  on  apprécia  mieux  l'état 
de  l'équipage  :  de  tout  l'état-major  il  ne  restait  valides  pour 
le  mofiient  que  MM.  Gressien  et  Guilbert.  Il  fallait  l'énergie 
du  père  d'Urville  pour  ne  pas  rester  dans  son  lit;  jamais  il  ne 
remit  le  commandement  de  son  navire.  Des  trois  docteurs, 
le  savant  et  modeste  M.  Quoy  restait  seul.  On  donna  un 
quart  à  commander  h  notre  bon  maître  d'équipage  Colinel. 
Le  matelot  Borr,  désigné  comme  iulirmier,  suffit  à  tout  :  il 
était  le  faiseur  de  tisane,  le  préj)arateur  des  naturalistes, 
mettait  dans  l'espril-de-vin,  empaillait,  soignait  les  botes 
vivantes. 

.  Une  fois  dehors,  notre  brave  lieutenant  devint  très  malade 
aussi.  On  se  mit  à  faire  le  service  le  jour  où  l'on  n'avait  pas 
la  fièvre  et  on  disait  que  ce  n'était  plus  le  lieutenant  qui 
faisait  les  rôles  de  manœuvre,  mais  bien  le  docteur  qui 
restait  debout.  Cet  état  empêcha  d'aller  dans  des  îles  voi- 
sines chercher  des  renseignements  sur  le  sort  du  petit  navire 
qui  avait  quitté  l'île.  Aller  guérir  les  malades  à  Sydney  et 
continuer  les  explorations  fut  reconnu  impossible;  on  n'avait 
plus  assez  de  bras  pour  faire  de  la  toile  et  s'élever  au  vent. 
Le  commandant  se  décida  donc  à  laisser  arriver  pour  gagner 
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Guam,  où  l'on  savait  devoir  trouver  un  pays  salubre,  mais 
pas  de  ressources  européennes.  En  route  on  traversa  pen- 
dant deux  jours  une  mer  couverte  de  pierres  ponces,  mais 
sans  avoir  vu  aucune  terre  pendant  le  jour,  ni  touché  sur 
aucun  récif  pendant  la  nuit.  Cependant  on  (udisa  le  Irajut  on 
faisant  le  lever  sous  voiles  des  archipels  et  des  îles  rencon- 
trées sur  la  route.  La  dyssenlerie  nous  éprouva  plus  encore 
que  la  fièvre  et  une  cause  secondaire  apgrava  le  mal  :  impos- 
sible de  persuader  aux  matelots  que  la  diôte  était  nécessaire. 
On  trouva  du  lard  cru  et  du  biscuit  dans  le  hamac  d'un 
homme  mort  la  veille.  Aussi,  quand  on  arriva  dans  les 
Moluques,  fut-on  oblige  de  mouiller  à  Cajoli  i\'\  Bourrou 
avant  d'atteindre  Amboine,  où  l'on  iioui>  ul  lu  réception  la 
plus  amicale.  Mais  le  gouvarneur,  M.  Mercus,  ayant  promis 
une  paire  de  babiroussas*,  encore  inconnus  en  Europe,  le 
commandant  se  décida  à  aller  mouillera  Manado,  dans  l'île 
Célèbes,  où  le  gouverneur  fit  faire  une  excursion  au  lac 
Toudano  et  procura  surtout  les  babiroussas  et  une  quantité 
considérable  d'objets  d'histoire  naturelle.  Gela  ne  guérissait, 
ni  n'empirait,  il  est  vrai,  les  maladies,  et  c'était  un  sacrifice 
au  succès  de  l'expédition.  L'Astrolabe  toucha  ensuite  fi 
Batavia,  mouilla  dans  le  détroit  de  la  Sonde  et  arriva  le 
i29  septembre  à  Port-Louis,  pour  envoyer  aussitôt  les  ma- 
lades à  l'hôpital  de  la  Gratide-Bivièn.',  où  ils  n'éprouvèrent 
pas  une  amélioration  en  rapport  avec  la  salubrité  du  lieu  et 
les  soins  qu'ils  y  trouvèrent.  Nous  rencontrâmes  à  l'île  de 
France,  la  corvette  la  liayonnaise,  commandée  par  M.  Le 
Goarant  de  Tromelin,  que  l'ignorance  de  ce  que  devenait 
V Astrolabe  avait  fait  détacher  de  la  station  de  la  mer  du  Sud, 
pour  qu'un  navire  français  visitât  les  lieux  dont  Dillon  avait 
donné  des  renseignements.  La  Bayonnaise  trouva  notre  petit 
monument  intact  et  ne  mouilla  pas  à  Vanikoro,  ce  qui  lui 
$vita  les  maladies  éprouvées  par  Dillon  et  l'Astrolabe.  Enfin 

1.  Mammifère  pachyderme,  appelé  aussi  vulgairement  cochon-cerf. 
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VAstrolnbe  partit  de  l'île  de  France  le  12  novembre  avec 
des  santés  très  délabrées,  surtout  celles  du  commandant 
et  dj  docteur,  et  elle  elFoctua  son  retour  en  touchant  à 
Bourbon,  au  Cap,  à  Sainte-Hélène  et  h  l'Ascension,  pour 
mouillur  d'abord  à  Marseille,  puis  ;\  Toulon  le  ^5  mars  et  y 
désarmer  aussitôt.  Sur  trois  ans  d'abseticc  elle  avait  eu  plus 
de  vingt-six  mois  sous  voiles,  et,  sauf  le  séjour  à  l'ile  de 
France,  peu  de  jours  avaient  été  passés  dans  des  pays 
civilisés.  Elle  devait  repartir  avec  son  commandant  et  son 
second,  pour  aller  courir  de  nouvelles  chances  dans  les 
glaces  et  rester  quelque  temps  h  sec  dans  le  détroit  de 
Torrès,  avec  sa  conserve  la  Zélée. 


Après  ces  communications  le  président  termine  la  séance 
par  l'allocution  suivante  : 

«  ^Olls  venons  de  vivre  (|iielqiies  instniits  dans  un  passé  dont  un 
siècle  nous  sépare.  INous  avons  revu  cette  figure  île  Lapérouse 
qu'a  rendue  légendaire  un  drame  lointain  et  mystérieux. 

j)  M.  de  liarlliès  de  Lapérouse  nous  a  montré  l'illustre  navigateur 
dans  sa  vie  privée;  il  nous  a  fait  lonniiitre  Ttiomme. 

>/  Un  marin,  M.  de  (>ourcel,  a  suivi,  juscpi'au  moment  où  il  s'ef- 
face dans  l'inconnu,  le  sillage  de  la  lionssolc  et  de  V Astrolabe. 

»  Eiidn,  un  doyen  des  ofliciers  généraux  de  notre  marine,  mon 
savant  ami  et  confrère  de  l'Institut,  le  vice-amiral  Paris,  avec  sa 
vivacité  toute  juvénile,  nous  a  retracé  les  recherches  accomplies 
par  la  première!  expédition  de  Dumont  d'Urvillt;  pour  retrouver  les 
restes  de  Lapérouse  et  de  ses  éipupages. 

)  Vous  savez  qu'à  quelques  années  en  arriére  de  nous,  des 
épaves  nouvelles  du  désastre  dont  Vanikoro  fut  le  théâtre,  ont  été 
recueillies  par  M.  liénier,  officier  de  marine,  sur  l'ordre  du  contre- 
amiral  fallu  de  la  IJarrière,  alors  gouverneur  de  la  Nouvelle- 
(^alédonic.  --       !      ' 

ï  Par  une  coïncidence  vraiment  remarquable,  celte  année  môme, 
M.  bénier  retrouvait  les  restes  du  second  de  Lapérouse,  du  com- 
mandant de  Langle. 

ï  Plus  heureux  que  son  chef,  de  Langle  reposera  donc  sur  la 
terre  de  France,  où  ses  dépouilles,  actuellement  en  route,  seront 
accueillies  avec  les  honneurs  militaires. 
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»  La  Société  de  Géographie  voudra,  ici  même,  exprimer  le  vœu 
qu'elles  reçoivent  aussi  les  honneurs  d'une  sépulture  nationale. 

»  C'est  un  hommage  bien  dû  aux  héros  de  ce  voyage  sans 
retour  qui  ont  succombé  en  accomplissant  noblement  leur  devoir 
envers  notre  science,  envers  noire  pays. 

»  Je  ne  terminerai  pas  sans  remercier  tous  ceux  qui  ont  bien 
voulu  prêter  à  la  Société  do  Géographie  leur  concoui  s  pour  l'ac- 
complissement d'un  acte  de  pieuse  commémoration  pour  de  grands 
souvenirs  légués  par  la  vieille  France  à  la  France  nouvelle.  > 

Avant  que  la  clôture  de  la  séance  soit  prononcée,  M.  le  comte 
de  Bizemont  donne  la  liste  des  diverses  Sociétés  géographiques 
de  Paris  et  de  la  province  qui  se  sont  fait  représenter  à  celte 
solenniié  :  la  Société  de  Géographie  conmierciale  de  Paris,  par 
M.  Meurand,  son  Président;  la  Société  de  Topographie  de  France, 
par  M.  L.  Drapeyrou;  le  Club  Alpin  français,  par  M.  Abc!  Lemer- 
cier,  Vice-Président;  la  Société  de  Géographie  commoiciab;  de 
Nantes,  par  M.  Gaulhiot;  la  Société  do  Géographie  de  ;V.jntpeiiier, 
par  M.  le  colonel  Fulcrand  ;  la  Société  de  Géographie  de  Lyon,  par 
M.  Bonvalot;  la  Société  de  Géographie  de  Tours,  par  M.  Levjisseur, 
membre  de  l'Institut;  la  Société  de  Géographie  de  Heims,  par 
M.  ViiUhi  Trihidez;  la  Société  de  Géographie  de  Bordeaux,  par 
M.  Franz  Schradcr.  Eiilin  la  Société  bretonne  de  Géographie  de 
Lorienl  a  envoyé  un  télégramme  signé  de  son  Président,  M.  Le 
Prédour  de  Kérambriec,  [)our  dire  qu'elle  s'associe  à  la  solennelle 
manilestation  en  l'honneur  de  Lapérouse,  l'illustre  navigateur 
dont  la  mémoire  est  restée  chère  à  la  France, 


V) 


t  <1 


î=    t 


■r.':  ■'■■•l!>)i.i;'j« 


.  ■^^■w^jiêTAvstm9èmv'ri,^i*%ti-»^it'^;A**^kt-.**-,' 


^Imn.mm'^y  ihiifmifrtlWmti 


NOTES  ANNEXES 


RELATION  DU  CAPITAINE  DILLON' 

TOUCHANT  LK   NAUFRAGE  DE  LAPKROUSE 


Le  13  mai  1820,  commandant  le  navire  le  Saint-Patrick^ 
parti  de  Va!paraiso  pour  Pondichéry,  je  vins  en  vue  de  l'île 
Tucopia;  poussé  par  la  curiosité  et  par  égard  pour  un  vieux 
com|)agnon  en  danger,  je  dirigeai  mon  bâtiment  vers  Tuco- 
pia dans  l'espoir  de  m'assurer  si  les  personnes  laissées  sur 
celte  Me  en  1813  étaient  encore  en  vie.  Une  pirogue  ne  tarda 
pas  à  venir  s'amarrer  le  long  du  bord.  Le  Lascar  s'y 
trouvait.  Immédiatement  après  se  trouvait  Martin  Buschart, 
le  Prussien.  Ils  étaient  tons  les  deux  en  bonne  santé  et  con- 
tents de  me  voir.  Ils  me  dirent  que  les  natifs  les  avaient  très 
bien  traités  et  qu'ils  vivaient  très  bien  entre  eux  ;  (lu'aucun 
navire  n'avait  touché  à  l'île  depuis  mon  arrivée;  qu'un  balei- 
nier anglais  avait  visité  l'île  pendant  un  court  espace  de 
temps  et  que,  peu  après,  un  autre  baleinie>  1  av  lit  suivi.  Le 
Lascar  avait  une  vieille  garde  d'épée  en  argent,  qui  fut 
vendue  aux  gens  de  mon  équipage  pour  quelques  l"  >'  ■  v^ous. 
Je  m'informai  du  Prussien  d'où  elle  pouvait  provenir;  il  me 
répondit  qu'à  son  arrivée  dans  l'île,  il  trouva  entre  les 
mains  des  naturels  la  garde  d'épée,  plusieurs  chaînes  prove- 
nant d'un  navire,  un  certain  norribre  de  morceaux  de  fer, 

1.  CpHo  relation  servit  à  Duniont  d'Urvîll'î  r,our  diriger  ses  recherches 
(les  déitris  de  l'expédition.  Nous  ea  devons  la  communication  à  M,  le 
vice-aciiral  Paris, 
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cinq  fusils,  la  poignée  li'une  fourchelle  d'argent,  quelques 
couteaux,  des  tasses  à  thé,  des  grains  "  verroterie,  des 
bottleilles,  une  cuiller  d'argeni  avec  un  cimier  et  une  épée, 
le  tout  de  manufacture  française. 

Il  dit  ensuite  qu'aussitôt  qu'il  eut  acquis  une  connaissance 
.  suffisante  de  la  langue,  il  demanda  aux  natifs  de  quelle  ma- 
nière ils  avaient  obtenu  ces  arlicles.  Ils  dirent  que  le  Hunter 
était  le  premier  navire  avec  lequel  ils  avaient  eu  quelques 
communications;  mais  que,  dans  deux  des  traversées  de 
leurs  pirogues,  sur  le  côté  de  dessous  le  vent,  était  un  grand 
groupe  d'îles  portant  le  nom  de  Malicolo*,  où  ils  ont  l'habi- 
tude de  faire  de  fréquents  voyages,  et  où  ils  obtinrent  ces 
articles  des  indigènes,  qui  en  ont  un  certain  nombre  en 
leur  possession.  En  examinant  minutieusement  la  garde  de 
l'épée,  je  crus  découvrir  l'initiale  de  Lapérouse,  ce  qui,  ex- 
citant ma  curiosité,  me  fit  faire  des  recherches  plus  exactes. 
Au  moyen  de  Buscharl  et  du  Lascar,  je  m'informai  de 
quelques  insulaires  comment  ils  s'étaient  procuré  ces  articles 
de  fer  et  d'argent  ;  ils  me  dirent  que  les  natifs  de  Malicolo 
rapportaient  les  faits  suivants  : 

«  Il  y  a  plusieurs  années,  deux  grands  bâtiments  arri- 
vèrent sur  leurs  îles  :  l'un  mouilla  devant  celle  de  Whanoo  et 
l'autre  à  l'ile  de  Païou,  à  une  petite  distance  l'un  de  l'autre. 
Quelque  temps  après  avoir  mouillé,  et  avant  d'avoir  eu  des 
communications  avec  les  naturels,  un  coup  de  vent  survint 
et  les  deux  vaisseaux  dérivèrent  sur  les  rochers.  Les  naturels 
vinrent  en  foule  sur  le  rivage,  armés  de  massues,  de  lances, 
d'arcs  et  de  flèches.  Ils  en  lancèrent  quelques-unes  dans  le 
bâtiment; l'équipage,  en  retour,  tira  quelques  coups  de  fusil 
et  tua  plusieurs  habitants.  Le  vaisseau  continuant  à  biittre 
contre  les  roches  tomba  en  pièces  ;  quelques  personnes  de 
l'équipage  se  jetèrent  dans  la  chaloupe,  mais  elles  déri- 
vèrent sur  les  récifs  et  furent  massacrées  par  les  naturels 

1.  Évidemment  Dillon  conlbiiilait  Vanikoro  avec  l'ilc  de  Malicolo,  du 
groupe  dos  Nouvelles-Hébrides,  située  beaucoup  plus  au  sud. 
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en  fureur.  Les  autres  se  jetèrent  à  la  mer;  mais  ils  n'arri- 
vaient au  rivage  que  pour  partager  le  malheureux  sort  de 
leurs  infortunés  compagnons,  de  sorte  qu'il  n'échappa  aucun 
homme  de  ce  vaisseau.  Le  navire  qui  avait  mouille  à  Païou 
avait  dérivé  sur  un  banc  de  sable.  Les  naturels  s'avancèrent 
et  jetèrent  de  nouveau  leurs  flèches  dans  le  bâtiment  ;  par 
prudence,  l'équipage  ne  repoussa  pas  leur  agression,  mais 
offrit  des  chapelets  et  autres  bagatelles,  en  signe  de  paix; 
les  assaillants  renoncèrent  alors  à  tout  acte  hostile.  Aussitôt 
qv^  le  vent  se  fut  calmé,  un  chef  ûgé  s'avança  près  du  bâti- 
ment où  il  fut  reçu  avec  caresses  et  on  lui  offrit  des  présents, 
qui  furent  acceptés.  Il  retourna  au  rivage  et  pacifia  les  gens 
du  pays,  les  assurantquelepeupledu  bâtiment  était  bon  et  ami. 
Sur  cela,  plusieurs  des  naturels  vinrent  abord;  on  leur  offrit 
quelques  menus  présents  et  ils  ne  tardèrent  point  à  revenir 
avec  des  ignames,  des  poules,  des  bananes,  des  cocos,  des 
cochons  et  la  confiance  fut  établie.    >  ■    '        '  '     =  : 

»  Cependant  l'équipage  du  bâtiment  se  vit  obligé  de 
l'abandonner  et  vint  sur  le  rivage  emportant  une  grande 
quantité  de  munitions.  Ils  y  demeurèrent  quelque  temps  et 
construisirent  un  pelit  navire  des  débris  du  grand.  Aussitôt 
qu'il  lût  prêt,  les  naturels  fournirent  autant  de  vivres  qu'ils 
purent  en  embarquer  ;  plusieurs  marins  furent  laissés  sur 
l'ile,  elle  commandant  promit  de  revenir  promplement  a>oc 
des  présents  pour  les  naturels  dans  le  but  de  prendre  le 
J'este  de  l'équipage.  • 

»  Mais  les  insulaires  n'en  entendirent  plus  parler.  Ceux 
qui  restèrent  furent  distribués  entre  les  différents  chefs  avec 
lesquels  ils  vécurent  jusqu'à  leur  mort.  On  leur  aval!  laissé 
plusieurs  fusils  et  de  la  poudre  qui  ont  été  très  utiles  à  leurs 
amis  indigènes  pour  lutter  contre  les  insulaires  leurs  voi- 
sins. »      ■    ■  '^-^  -^^^^-H--  -    -  <     ^■•-'  -  "-  -—  r-y"^ 

Les  Tucopiens  assurent  qu'un  grand  nombre  de  ces  articles 
se  trouvent  sur  l'île  de  Malicolo,  tels  qu'ils  ont  été  tirés  du 
bâtiment.  Environ  sept  mois  avant  mon  arrivée  à  Tucopia, 
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une  pirogue  (^lait  venue  de  Whanno  et  apportait  deux  grosses 
chaînes  el  un  verrou  de  1er,  d'environ  quatre  pieds  de  long. 
Je  parlai  moi-même  avec  quelques  personnes  qui  avaient 
fait  le  voyage  de  Milicolo;  ils  dirent  qu'il  y  restait  encore 
une  grande  quantité  de  fer  provenant  du  naufrage.  Les 
objets  que  Martin  Buscharl  a  vus  sont  vieux  et  très  oxydés. 

Quant  h  la  lîuillei-  d'argent,  j'ai  un  extrême  regret  qu'elle 
ait  élé  convertie  on  bagues  pour  les  femmes  de  l'île.  J'ai 
maintenant  en  ma  possession  la  garde  d'épée,  une  des  bagues 
faites  avec  la  cuillor  et  qu(!lques  grains  de  verre,  le  tout 
provenant  du  naut'rage. 

Le  Prussien  n'a  jamais  entrepris  de  faire  le  voyagea  Ma- 
licolo  avec  les  ïncopiens  ;  mais  le  Lascar  en  a  fait  un  ou 
plus.  îl  a  positivement  assuré  avoir  vu  des  Européens  à 
P;iïou,  et  qu'ils  pariaient  le  langage  des  insulaires.  Ils  sont 
vieux;  ils  racontent  qu'ils  ont  naufragé  depuis  plusieurs 
années  sur  leurs  liàliments.  Ils  disent  qu'aucun  navire  n'a 
touché  à  leur  île  depuis  qu'ils  y  sont,  qu'un  grand  nombre 
de  leurs  camarades  sont  nmrts  el  qu'ils  ont  été  conduits  dans 
des  lieux  si  d'iférenls,  ([u'ils  ne  pourraient  dire  précisément 
combien  il  on  restait  encore  à  cette  époque.  Je  me  rappelle 
j}iusi('urs  autres  particularités  <le  la  conversation  que  j'ai 
eue  avec  le  Lascar  et  les  insulaires  qui  affirment  énergique- 
menl  la  vérité  de  ces  récits.  ,,,     ;.;■ 

En  réunissant  toutes  les  circonstances  qui  tendaient  ;\ 
confirmer  les  soupçons  que  j'avais  conçus  eu  trouvant  la 
giirde  d'épée,  je  me  déterminai  à  m'avancer  autant  qu'il 
serait  possible  dans  les  îles  Malirolo,  pour  examiner  moi- 
môme  les  débris  et,  s'il  était  possible,  emmener  les  deux 
hommes  auxquels  le  Lascar  avait  parlé  et  qu'il  disait  être  des 
FrauQais.Danscedessein,je[ui  demandaide  m'accompagner. 
Mais,  comme  je  le  craignais,  il  refusa.  Il  me  dit  qu'il  était 
marié  sur  l'île  et  décidée  y  demeurer  toute  sa  vie.  Ni  me- 
nai'e^,  ni  prières,  ni  promesses  ne  purent  le  faire  changer 
de  résolution.  Je  lui  promis  ensuite  de  le  ramener  à  Tuco- 
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pia,  mais  il  ne  voulut  point  m'écouter.  Le  Prussien,  au  con- 
traire, était  las  delà  vie  sauvage  qu'il  menait  depuis  quatorze 
ans.  J'accordai  le  passage  à  sa  femme  et  à  un  Tucopienavec 
lui.  Buschart  est  actuellenent  sur  mon  navire. 

Nous  parlîmes  de  Tucopia  au  mois  de  mai  et  arrivâmes 

bientôt  en  vue  de  Malicolo.  Malheureusement,  sur  le  point 

d'arriver,  nous  fûmes  en  calme  plat  durant  sept  jours.  Ma 

provision  de  vivres  était  alors  presque  épuisée  et  l'on  ne 

pouvait  s'en  procurer.    Nous  vécûmes  principalement  de 

patates  et  de  bananes.  Mon  navire  aussi  faisait  de  l'eau,  par 

suite  d'un  trop  long  séjour  à  la  mer;  une  personne  du  bord, 

intéressée  au  chargement,  avait  été,  durant  mon  séjour  à 

ces  îles,  particulièrement  mécontente  et  m'avait  vivement 

reproché  cette  rehlchecomme  inutile.  Pour  toutes  ces  raisons, 

je  me  déterminai,  quoique  avec  la  plus  grande  répugnance, à 

profiter  d'une  brise  qui  me  poussait  pour  continuer  mon 

voyage.  Avec  l'aide  du  Tout-Puissant,  je  suis  arrivé  à  ce 

port  avec  beaucoup  de  peine,  si  Ton  considère  le  pileux  état 

du  bâtiment  que  je  commandais. 
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DERNIÈRES    DÉCOUVERTES 

RELATIVES  AU  NAUFRAGE  DE  LAPÉROUSE 


Par  le  comta  H.  de  BIZEMONT 


,;  . 


■  ir.  f:t:. 


La  mémorable  campagne  de  Dumont  d'Urville  avait  défi- 
nitivement fixé  les  idées  sur  le  sort  de  Lapérouse.  Il  ne 
restait  plus  qu'à  recueillir  çà  et  là  les  épaves  du  naufrage  et 
à  perpétuer  par  des  monuments  durables  le  souvenir  de 
l'expédition. 

Le  27  juillet  1883,  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Fallu  de  la 
Barrière*,  gouverneur  de  la  Nouvelle-Calédonie,  expédia  le 
Brnat,  commandé  par  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Dénier', 
pour  continuer  les  recherches  si  bien  commencées  par 
Dumont  d'Urville  et  retirer  du  fond  de  la  mer  de  nouveaux 
débris  de  la  frégate  l'Astrolabe.  Voici  le  récit  que  fit  à 
M.  Védcl,  officier  du  Bruat,  un  certain  Malwoch,  Ariki  (ou 
chef)  â'i  village  de  Païou  : 

«  Il  y  a  quatre  générations,  un  navire  (les  indigènes  n'ont 
souvenir  que  d'un  seul)  aurait  touché  un  matin  sur  le  récif 
extérieur  de  Vanikoro  et  serait  venu  donner  ensuite  dans  la 
lausse  passe  de  Païou,  où  il  s'est  détruit  sur  un  pâté  de 
corail  ;  l'équipage  a  pu  gagner  la  terre  et  s'est  établi  à  Païou, 
dans  un  endroit  qu'on  nous  a  montré,  et  qui  présente,  en 
effet,  une  éclaircie  au  milieu  d'un  grand  bois.  Les  blancs 
ont  construit  là  une  embarcation  qu'ils  ont  lancée  dans  la 
rivière  de  Païou  (on  nous  a  aussi  indiqué  l'emplacement  du 
chantier),  et  tous  sont  partis  au  bout  de  dix  lunes  avec  leur 

1.  Aujourd'hui  contre-amiral  et  major  général  de  la  marine  à  Cher- 
bourg. 

2.  Aciuellement  capitaine  de  frégate,  commandant  le  Fabert,  dans  les 
mers  du  Sud, 
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grand  chef,  dont  les  indigènes  ont  retenu  le  nom  défiguré 
Pilo.  » 

M.  Védel  a  ensuite  retrouvé  assez  facilement  les  débris  du 
naufrage,  ou  du  moins  ce  qu'en  a  laissé  l'Astrolabe  de  Dumont 
d'Urville.  Il  a  d'abord  aperçu  un  paquet  de  trois  grosses 
ancres,  dont  deux  enchevêtrées  l'une  dans  l'autre,  et,  tout 
auprès,  un  pâté  de  corail  recouvert  de  quatre  mètres  d'eau 
environ,  d'où  sortaient  des  canons,  des  tuyaux  de  pompe  et 
d'autres  objets.  M.  Bénier  entreprit  de  faire  dégager  ces 
débris,  au  moyen  de  plongeurs  munis  de  scaphandres  et 
de  torpilles  dont  les  explosions  désagrégèrent  les  empâte- 
ments de  corail.  On  put  ainsi  retirer  du  fond  de  la  mer  et 
embarquer  sur  le  Bruat  Irois  ancres  de  bossoir,  deux  canons 
en  fonte  du  calibre  de  neuf  centimètres  environ,  un  pierrier 
en  bronze  du  calibre  de  quatre  centimètres,  trois  manchons 
en  bronze  de  0"",  IG  de  diamètre,  et  quinze  feuilles  de  fer- 
blanc. 

Le  Brtiat  rentra  le  13  août  b.  Nouméa  et  le  gouverneur 
fit  rendre  les  honneurs  militaires  aux  glorieux  débris  de 
l'expédition  de  Lapérouse.  En  même  temps,  il  demandait 
au  ministère  de  la  marine  l'autorisation  de  faire  relever  le 
monument  construitàVanikoro  par  Dumont  d'Urville.  Cette 
autorisation  fut  accordée,  mais  à  la  condition  que  le  budget 
de  la  Nouvelle-Calédonie  supporterait  '-^s  frais  de  cette  répa- 
ration. Sur  les  entrefaites,  M.  Fallu  de  la  Barrière  fut  rap- 
pelé en  France  et  son  projet  fut  abandonné. 

Les  ancres  et  les  canons  rapportés  par  le  Bruat  ont  été 
donnés  à  la  ville  d'Albi,  oii  est  né  Lapérouse,  et  viennent 
d'être  déposés  en  trophée  au  pied  du  monument  élevé  en 

1848.    -^r-'-    ^y-       ■■:      ---':.::•:.-(;-.- v,;;  . 

D'après  les  récils  très  concordants  faits  au  capitaine  Dillon, 
à  Dumont  d'Urville  et  au  commandant  Bénior  par  les  natu- 
rels de  Vanikoro,  il  paraît  certain  que  les  survivants  du  nau- 
frage des  deux  navires  de  Lapérouse  se  sont  réunis  dans  le 
village  de  Païou  et  y  ont  construit  une  erabarcalion  avec 


:ï| 


\    u 


L     I 


I' 


s  !! 


f  ; 


[•' 


08  CENTENAIRE   DE   LA  MOUT   DE    UPÉRODSE. 

laquelle  ils  auraient  repris  la  mer.  Que  sont-ils  devenus? 
C'ost  là  un  point  très  intéressant  qui  n'a  pu  encore  fitre  élu- 
cidé. Nous  voyons  bien*  que  deux  capitaines  anglais,  Bowen 
en  1791,  et  James  Holbs  en  18H,  déclarent  avoir  vu  sur  la 
côte  de  la  Nouvelle-Géorgie  des  débris  d'un  bâtiment,  grand 
ou  petit,  tels  qu'un  mât  planté  droit  dans  un  chenal  «  avec 
quelque  chose  qui  paraissait  ôtre  le  gréemcnt  pour  le  sou- 
tenir ». 

En  outre,  James  Holbs  affirme  que  les  naturels  de  l'île 
avaient  en  leur  possession  des  morceaux  de  fer,  des  barres 
de  ce  métal  et  des  étoffes  rouges  dont  ils  semblaient  faire 
grand  cas.  Ce  ne  sont  pas  là  des  preuves  absolues,  mais  seu- 
lement des  présomptions  tendant  à  indiquer  que  les  sur- 
vivants du  naufrage  delaDoussole  et  doV AsIruUibe  ont  été  se 
perdre  définitivement  sur  la  côte  do  la  Nouvelle-Géorgie. 

S'il  a  été  impossible,  jusqu'à  ce  jour,  de  déterminer  avec 
précision  le  point  oh  est  mort  Lapérouse,  nous  n'avons  pas 
les  mêmes  incertitudes  en  ce  qui  concerne  le  commandant  de 
Langle,  son  second  et  son  ami.  On  sait  qu'il  a  été  massacré, 
ainsi  que  le  naturaliste  de  Lamanon  et  dix  hommes  de  son 
équipage,  par  les  indigènes  de  la  baie  d'Asu,  dans  l'île  de 
ïutuila,  archipel  de  Samoa.  Un  missionnaire,  le  H.  P.  Vidal, 
aujourd'hui  vicaire  apostolique  de  l'archipel  de  Fidji,  a  été 
assez  heureux  pour  retrouver  l'emplacement  exact  où  furent 
inhumés  les  restes  de  ces  douze  victimes.  Voici  en  quels 
termes  il  raconte  son  intéressante  découverte  dans  une  lettre 
datée  du  5  octobre  188^2  au  Père  procureur  des  Missions. 

«  Vous  savez  que  l'île  de  Tutuila  est  cette  fameuse  Maouna, 
tristement  célèbre  par  le  massacre  du  commandant  de 
Langle  et  de  ses  onze  compagnons  qui  furent  frappés,  le 
11  décembre  1787,  parles  habitants  de  la  baie  d'Asu,  depuis 
connue  sous  le  nom  de  baie  du  Massacre.  A  cette  époque, 
l'île  entière  était  païenne,  et  les   scènes   de  cannibalisme 

1.  E.  Glaumont,  Dullelih   de  la  Société  de  Géographie  commerciale, 
1885-1886.      .-,.,.  .    .,,       ,.„.,.. 
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étaient  pour  eux  de  véritables  jeux.  Depuis  une  douzaine 
d'années,  les  petits-fils  de  ces  massacreurs  sont  devenus 
chrétiens.  Le  chef  du  village,  Leasiolagi  {Trombe  du  ciel), 
n'a  plus  de  terrible  que  le  nom;  c'est  un  de  nos  meilleurs  et 
plus  zélés  catholiques.  Comme  tout  le  village  est  converti, 
nous  avons  résolu  d'y  élever  une  chapelle  en  pierres  et  en 
corail. 

(  Durant  les  nombreuses  visites  que  j'avais  faites  dans 
celte  baie,  pendant  six  années  entières,  j'avais  plusieurs  fois 
essayé  d'obtenir  quelques  renseignements  sur  le  massacre 
de  nos  illustres  marins  français;  mais  c'était  eu  vain,  on 
ignorait  tout,  ou  du  moins  on  faisait  semblant  de  tout 
ignorer.  «.  Les  ancêtres,  me  disait-on,  ont  emporté  leur 
secret  avec  eux  dans  la  tombe.  »  Mes  recherches,  ainsi 
que  celles  du  P.  Didier,  furent  toujours  infructueuses.  Un 
vieillard,  au  moins  octogénaire,  qui  est  mort  l'année  der- 
nière, m'avait  cependant  raconté  qu'il  tenait  de  source 
certaine  que  les  étrangers  n'avaient  pas  été  mangés,  mais 
qu'ils  avaient  été  enterrés  au  lieu  môme  du  massa  le.  Depuis, 
j'avais  toujours  espéré  qu'un  jour  je  pourrais  retrouver  ces 
restes  précieux.  La  divine  Providence  a  réalisé  mes  désirs. 
J'ai  fait  creuser  à  dessein  des  fours  à  chaux  à  l'endroit 
môme  du  massacre,  près  du  ruisseau  d'Asu,et,  ava.i^  môme 
que  nous  eussions  creusé  le  quatrième  four,  un  vieillard  est 
venu  me  trouver  et  m'a  dit  :  «  (Père,  c'est  sous  ce  talie 
«  (chêne  rouge)  que  les  étrangers  furent  enterrés  mous  ne 
«  te  le  cacherons  plus  ;  car  nous  savons  maintenant  que  tu  es 
«  un  homme  de  Dieu,  et  que  lu  ne  recherches  pas  les  restes 
«  de  tes  compatriotes  dans  un  but  de  vengeance,  mais  seule- 
«  ment  avec  l'intention  de  les  asperger  d'eau  bénite  et  de 
«  leur  ériger  un  monument  funéraire.  » 

«  Je  remerciai  vivement  ce  vieux  Samoan,  et  je  demandai 
au  chef  d'élever  une  croix  à  la  place  du  chêne  rouge,  d'ail- 
leurs desséché.  Le  chef  m'autorisa  à  faire  tout  ce  que  je 
désirais.  Après  nous  être  assurés  par  des  fouilles  que  c'était 
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réellement  bien  h  cet  endroit  que  se  trouvait  le  tombeau  si 
longtemps  ignoré  de  nos  illustres  marins,  nous  érigeâmes 
un  petit  monument  en  maçonnerie,  et  une  croix  de  bois 
incorruptible  fut  placée  sur  ce  monument,  bien  modeste,  il 
est  vrai,  mais  aussi  beau  que  nos  mains  ont  pu  le  faire. 
•  «  La  cérémonie  de  la  bénédiction  du  tombeau  et  de  la 
croix  se  fit  solennellement  le  2  octobre,  fûte  des  Saints  Anges 
Gardiens.  Ce  jour-là,  jeeélébrai  la  sainte  messe  pour  le  repos 
de  nos  chers  compatriotes  au  milieu  de  mes  néophytes  vive- 
ment impressionnés  et  profondément  recueillis...  » 

Informé  de  ces  événements,  le  gouvernement  français 
donna  mission  à  M.  Bénier,  capitaine  de  frégate,  comman- 
dant le  Fahert  en  station  dans  l'océan  Pacifique,  de  porter 
i\  la  baie  d'Asu  une  grille  en  fer  forgé,  expédiée  de  France 
et  destinée  à  entourer  le  monument  érigé  par  Mgr  Vidal; 
en  môme  temps,  le  commandant  Bénier  devait  remettre  des 
cadeaux  au  chef  du  village  voisin. 

Après  avoir  embarqué  à  Leone  le  Père  Jaboulay,  mission- 
naire apostolique,  de  qui  relève  la  baie  d'Asu,  dont  tous  les 
habitants  sont  catholiques,  le  Frtfceri  parvint  à  sa  destination 
le  4  no^emb^e  1784. 

Les  difl'érenles  pièces  de  la  grille  furent  embarquées  dans 
une  chaloupe  avec  seize  hommes  en  armc^  pour  rendre  les 
honneurs  aux  restes  des  mal  heureuses  victimes  du  massacre , 
puis  le  convoi  se  dirigea  vers  la  terre.  Le  fond  de  l'anse  est 
embarrassé  par  un  récif  de  corail,  où  un  petit  chenal  tor- 
tueux laisse  un  étroit  passage  aux  embarcations  que  l'on 
échoue  sur  la  plage  ;  là  est  l'embouchure  du  ruisseau  dont  le 
débit  abondant  détermina  M.  de  Langle  à  insister  auprès  de 
Lapérouse  pour  compléter  l'approvisionnement  des  cor- 
vettes. 

A  la  maison  commune,  où  étaient  réunis  le  chef  et  les 
principaux  du  village,  on  déballa  les  cadeaux  qui  leur  étaient 
destinés  :  un  habit  de  sénateur,  un  chapeau  à  plumes 
blanches,  une  épée  à  poignée  de  nacre,  et  un  beau  fusil 
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Lefaucheux,  à  garnitures  doréfs,  accompagné  d'une  ample 
provision  de  cartouches. 

L'idée  vint  au  commandant  Bénier  de  profiter  de  la  satis- 
faction causée  par  ces  caleaux  pour  obtenir  du  chef  la  "es- 
tilution  des  ossements  inhumés  dans  la  baie,  A  cette 
demande  imprévue,  le  visage  du  chef  exprima  la  crainte  la 
plus  vive;  mais,  sur  les  instances  du  Père  Jaboulay,  il  pro- 
mit de  faire  des  fouilles  dès  le  lendemain. 

Le  lendemain,  lecommandant  et  le  missionnaire  revin  'cnt 
à  la  charge.  Alors  le  chef  entraîna  le  Père  Jaboulay  près 
d'une  caisse  au  fond  de  laquelle  reposait  un  crâne  fracsssé, 
des  fragments  de  tibia  et  de  fémur  ;  il  s'en  exhalait  une  odeur 
terreuse  attestant  leur  récen If!  xhumalionetils  avaien  été 
frottés  d'huile  dans  une  pieuse  intention.  Pressé  [de  ques- 
tions, le  chef  affirma  que  les  Français  mass  rés  n'avaient 
pas  tous  été  enterrés  à  Asu,  mais  seulement  le  commandant; 
qu'on  avait  emporté  les  autres  corps  à  titre  de  trophées  de 
victoire  dans  les  villages  voisins  et  jusqu'à  Opoln,  la  grande 
île  voisine.  ■•    •(•    •"•'-' 

—  Les  ossements  réunis  dans  la  caisse  sont-ils  bien  ceux 
du  grand  chef  des  Français?  demanda  le  commandant. 

—  Oui. 

—  Pourquoi  ne  sont-ils  pas  au  complet?  A-t-on  fouillé 
sous  le  mausolée?       -'•■   »'  cji.n  rmUL'^'i^  %>-> 

Le  chef  répondit  que  li\  il  n'y  avait  plus  rien,  que  le  corps 
de  M.  deLangle  avait  été  d'abord  déposé  au  pied  des  arbres 
où  se  trouvait  le  mausolée,  qu'après  y  être  resté  plusieurs 
années,  il  avait  été  exhumé  pour  Cire  transporté  en  lieu 
sûr,  connu  du  chef  seul;  on  avait  réuni  dans  la  caisse  tous 
les  os  et  fragments  ayant  quelque  consistance  ;  le  reste  s'était 
perdu  ou  effrité  en  terre.  Le  commandant  Bénier  demanda 
s'il  n'y  avait  pas  des  armes  ou  objets  d'une  nature  quel- 
conque ayant  appartenu  au  grand  chef  ou  aux  autres  Fran- 
çais. Le  chef  répondit  qu'il  n'avait  connaissance  de  rien  de 
semblable;  la  poignée  d'un  sabre  avait  été  trouvée  sur  ^e 
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territoire  d'Asu  et  remise  au  Père  Vidal  qui  l'avait  déposée 
à  Leone. 

Le  commandant  pria  alors  le  Père  Jahoulay  de  faire  attes- 
ter par  le  chef  que  les  ossements  trouvés  étaient  bien  ceux 
du  grand  chef  des  blancs;  après  en  avoir  renouvelé  l'assu- 
.rance  avec  énergie,  le  chef  les  fit  oindre  d'une  huile  odori- 
férante et  envelopper  de  lu  natte  la  plus  fine  qu'il  put  trou- 
ver. Les  précieux  restes  furent  ensuite  embarqués  à  bord 
du  Fabeit  qui  les  salua  de  trois  coups  de  canon,  et  rapportés 
à  Nouméa  où  ils  furent  transportés  à  bord  du  Magellan  qui 
est  parti  le  3  avril  pour  Brest,  où  il  arrivera  probablement  en 
juilleH888.  n..  ; 

Ce  récif,  emprunté  au  rapport  du  commandant  Dénier, 
gracieusement  communiqué  par  le  Ministère  de  la  Marine, 
semble,  sur  certains  points,  en  désaccord  avec  la  lelUe  de 
Mgr  Vidal.  Ce  prélat  affirme  qu'avant  de  faire  élever  le  mau- 
solée d'Asu,  il  s'assura,  par  des  fouilles,  que  les  corps  des 
douze  victimes  du  massacre  y  avaient  été  inhumés;  cepen- 
dant le  chef  indigène  déclare  qu'on  n'y  a  jamais  enterré 
que  le  grand  chef  blanc  et  qne  ses  restes  y  sont  demeurés 
seulement  quelques  années.  Ces  contradictions  s'expliijuent 
facilement  par  les  craintes  de  représailles  qui  empêchent 
les  naturels  de  faire  connaître  la  vérité;  en  outre,  il  faut 
tenir  compte  de  ce  préjugé  que  le  fait  de  retirer  du  terri- 
toire d'une  tribu  les  ossements  d'un  individu  étranger  à 
cette  tribu,  et  s'y  trouvant  enterré,  équivaut  aune  décla- 
ration de  guerre  en  règle.  Le  chef  d'Asu  a  donc  fait  une 
grande  concession  en  laissant  emporter  les  restes  du  com- 
mandant de  Langle;  mais  il  veut  attendre  les  effets  de  celte 
condescendance  avant  de  livrer  les  autres. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pouvons  compter  que  la  dépouille 
mortelle  de  l'infortuné  commandant  de  l'Astrolabe  reposera 
bientôt  dans  la  terre  natale.  Le  Ministre  de  la  Marine  a 
donné  l'ordre  de  leur  rendre  les  honneurs  militaires  lors  de 
leur  débarquement  à  Brest.  ;„,,,,  .•■■■.,     .  ,    ;  .,-.  ^     . 
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Il  nous  reste  î\  dire  quelques  mots  des  divers  monuments 
qui,  sur  plusieurs  points  du  globe,  perpétuent  le  souvenir 
de  l'expédition  de  Lapérouse  et  de  sa  f'n  fra}^i(iue. 

On  conn.iît  la  pyramide  élevée  dans  une  salle  «lu  Musée 
du  Louvre  et  ornée  de  divers  débris  de  VAstrolnbo  rapportés 
par DumonI  d'Urville.  Nous  donnons  plus  loin  (|uelques détails 
sur  le  monument  inauguré  à  Albi  en  18i8,  et  récemment 
augmenté  des  ancres  et  canons  débarqués  h  Toulon  par  le 
commandant  Bénier.  Enfin,  nous  avions  à  notre  récente 
exposition  des  objets  se  rapportant  à  l'expédition  de  Lapé- 
rouse plusieurs  photographies  et  une  aquarelle  rcpiésentimt 
la  colonne  érigée  ;\  Botany-iJay  (Australie)  en  18'25  par  les 
soins  deMiM.  de  Hoiigainvillect  du  Campier,  commandant  la 
frégate  la  Tluiis  et  la  corvelte  VEspérance.  Nous  parl.'rons 
pour  mémoire  d'un  autre  monument  dont  il  a  été  question 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Uéofjraphic  commerciale  ' 
ci{\^n'iV]ndèi)ondantdelaSouvelle-Calédoniei\\x{')i\oix{\^%l. 
M.  Glaumont  affirmait  qu'un  marin  anglais,  M.  Dick  Clifton, 
se  trouvant  à  Vanikoro,  en  dehors  des  récifs,  par  le  travers 
du  village  de  Paiou,  avait  vu  dans  l'intérieur,  au  milieu 
d'un  défriché  ancien,  une  pyramide  triangulaire  qui  ne  pou- 
vait avoir  été  construite  que  par  des  mains  humaines.  L'aviso 
le  Bruat,  envoyé  par  le  gouverneur  de  la  Nouvelle-Calédonie, 
ne  put  retrouver  le  monument  signalé  par  M.  Clifton.  Le 
capitaine  Gaspard  ne  fut  pas  plus  heureux  à  cet  égard,  mais 
il  recueillit  dans  le  village  de  Vanoii,  voisin  de  Païou,  un 
vase  de  cuivre  qui  avait  séjourné  longtemps  sur  les  récifs 
de  corail  et  qui  paraît  provenir  du  natifrage  de  Lapérouse. 
Le  même  marin  visita  le  lieu  où  Dumont  d'Urville  avait 
élevé  un  mausolée  et  n'y  trouva  qu'un  amas  de  coraux  épars, 
parmi  lesquels  il  crut  reconnaître  l'emplacement.  11  releva 
ces  débris  et  plaça  au  centre  une  croix  peinte  en  noir  avec 
cette  inscription  : 
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i.  Année  1885-86,  p.  488  et  suivantes. 
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Lieu  où  Diimont  d'Urville  éleva  un  mausolée 
•  ,;vt  à  Lapérouso  en  IS''2S.     ,>,,,; 

Un  autre  monument  existe  à  Pctropavlosk  (Kamtchatka), 
où  s'est  arrêté  Lapérouse  et  d'où  il  a  renvoyé  à  travers  la 
Sibérie  Barthélémy  de  Lesseps  ;  c'esf  un  témoignage  de  tou- 
chante sympathie  de  la  part  des  Russes  et  nous  nous  repro- 
cherions de  ne  pas  le  signaler  ici.  Voici  en  quels  termes 
en  parle  le  Messager  de  Kronstadt  dans  son  numéro  du 
8/20  avril  1888  qu'a  bien  voulu  nous  communiquer 
M.  l'amiral  Likhatchof,  ancien  attaché  naval  à  l'ambassad 
de  Russie  à  Paris  : 

4  Le  monument  érigé  à  Lapérouse  à  Pétropavlosk  est  dû 
au  docteur  Dybovski,  qui  l'a  fait  élever  à  ses  frais  sur  une 
éminence  très  pittoresque,  la  montagne  Nikolsk,  D'un  côté, 
la  vue  donne  sur  le  port  de  Pétropavlosk,  de  l'autre  côté 
sur  la  baie  d'Avatchine,  derrière  laquelle  s'étendent  au  loin 
les  chauies  de  montagnes  dénudées  que  domine  l'énorme 
volcan  bîanc  de  Vilutchine. 

<(  Ce  monument  est  simple;  il  consiste  en  une  croie  à^ 
bois  plantée  dans  le  gazon  avec  cette  inscription  en  français  : 
A  la  mémoire  de  Lapérouse;  mais  l'endroit  choisi  fait  bien 
mieux  ressortir  ce  souvenir  que  beaucoup  d'autres  monu- 
ments plus  prétentieux. 

«  En  1883,  le  docteur  ûybovski  quitta  le  Kamtchatka  pour 
l'Autriche  où  il  occupe  une  chaire  à  l'université  de  Cracovie; 
depuis  cette  époque,  le  monument  est  entretenu  par  les 
navires  de  guerre  russes  qui  mouillent  tous  les  ans  dans  ces 
parages  ^      .;:;.;...        \,ù.:^;.i.    ■:,>;     >..-,.c;,,     ... 

«  Si  je  ne  me  trompe,  un  riche  négociant  et  fabricant  de 
Nertchinsk,  M.  Routine,  aurait,  sur  la  demande  du  même 
Dybovski,  fait  fondre,  à  ses  frais,  un  monument  en  m5tal, 

1.  C'est  ainsi  que  i'amiral  Likhalcliof,  déliassage  en  S<'.orie,  se  trouva 
chargé  de  réparer  ce  monument. 


..V^-,; 
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destiné  à  Lapérouse;  mais  il  n'a  pu  encore  sortir  de  l'atelier; 
depuis  le  départ  de  M.  Dybovski,  ii  n'y  eut  personne  pour 
s'occuper  du  transport  à  destination*,  d'autre  part,  à  la  suite 
de  circons;.i;i';es  fàclieuses,  les  affaires  de  M.  Bouline  se 
trouvent  actuellement  entre  les  mains  d'un  syndic,  en  sorte 
qu'on  ne  peut  savoir  si  ce  monument  sera  jamais  mis  en 
place.  .'/  -  .-  i ..  ■  '  ..  '■  ■^■-  ...i  -  '-  :  '-''  '■  •■  •'■:'■'< 
«  La  section  d'Irkoutsk  de  la  Société  impériale  russe  de 
Géographie  étant  trop  éloignée  de  cet  endroit,  il  me  semble 
que  la  Société  pour  les  études  du  district  de  l'Amour,  de 
Vladivostock,  pourrait  se  charger  du  soin  de  ce  monument.  » 


fr 
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LA  STATUE  DI::  LAPÉROUSE  A  ALBl 


HOMJÎAGK   DU   POETE   JASMIN 
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En  1848-,  la  ville  d'Albi  a  élevé,  entie  une  vaste  place 
(aujourd'hui  place  Lapérouse)  et  les  pr  menades,  une  belle 
statue  à  la  mémoire  du  célèbre  navigateur  à  qui  elle  est  si 
fièrê  d'avoir  donné  le  jour.  Celte  statue  de  bronze,  du  poids 
de  7000  kilogrammes,  a  3"', 50  -'o  hauteur  :  elle  représente 
le  marin  en  costume  de  co:  :  -  .niral.  Sur  le  premier 
piédestal,  dans  l'enceinte  formée  par  une  balustrade  dorée, 
est  une  ancre  rapportée  de  Yanikoro  par  le  célèbre  et  trop 
malheureux  Dnmont  d'Urville. 

Outre  celte  statue  que  lui  devait  sa  ville  natale,  la  pyra- 
mide élevée  à  sa  mémoire  par  l'équipage  (\eV  Astrolabe'  dàna 
l'île  de  Yanikoro,  et  la  colonne  de  deuil  dressée  en  son 
honneur  dans  l'immense  reliquaire  du  Louvre  avec  les  pré- 
cieuses épaves  provenant  de  son  naufrage,  Lapérouse  a 
reçu  du  célèbre  poêle  Jasmin  *  une  couronne  plus  durable 
que  le  bronze  ;  la  voici  tressée  dans  les  vers  suivants  que 
tout  le  monde  connaît  : 


LA1'(;VR0L"S0. 


A  LA  r.lLO  D'ALBI. 


Non  plus  tourna  !  I 


Ponlido  liilo  al  frran  renoimi, 

Lou  Pèlerin  que,  le  bizito, 

Sen  bouléguii  :oun  aiiio;  et  jamay  nou  té  quito 

.Sans  abé  suliulat  clie  lu  niay  d'un  (;rand  noum; 

Et  s'eslri;  aniourouzat  d'aquélo  catédralo, 

• 

1.  Communique  par  M.  Salinier,  professeur  au  collège  de  CharoUes, 
ancien  élève  de  l'école  d'Albi. 

SJ.  Extrait  de  la  Géographie  du  département  du  Tarn,  par  J.-P.  Carrié. 

3.  L'auteur  veut  sans  doute  parler  du  monument  élevé  par  Dunioiit 
d'Urville  en  18-jW. 

1,  Jasmin  (Jacques)  (1798-1864),  (lerniqaiei-poète  d'Agen,  a  laissé  de 
;omar(iuables  poésies  en  dialecte  patois  et  comrouuécs  par  l'Acadéniic 
française. 
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Oùn  un  sii'clo  a  pintrat  las  cclcslos  amous; 
Oiin  riiicrodiilé  sen  que  Ion  liouu  Diou  (lt''b;ilo, 
Oùn  lou  trôbo  tan  fort,  tan  bèi,  tan  amistous         * 
Que  soun  co  parle. .  crey...  et  toimbo  à  giiiouillous. 

Mais,  as  une  aulro  caouzo  et  grando,  et  l'orto  enquèro, 
Acos  un  noum  fanius  et  d'estèlos  flcicat  :      '       '  ■ 

Toun  marin  Lapèyronso  à  l'amo  forlo  ot  fièro 
Que  boulguèt  tout  couneche...  et  que  n'ts  plus  tournât! 

Sans  (louto  le  razou  per  tout  plantèt  sa  borne; 
Et  s'arresta  n'es  pas  recula  pcs  famus; 
Mais,  se  la  glôrio  atten  lou  Cliristopho  que  torno, 
Tripld  glôriii  dibèn  en  bas,  amay  lassus, 
Al  qui  franchis  la  liorno...  et  que  iinu  torno  plus!  I 

Nou  tourna  plus!  et  fa  très  cots  lou  tour  del  mounde' 
S'en  ana  lèn,  pla  lèn,  dins  la  nèy,  à  tastous, 
Esclayra  de  sa  hits  tous  pais  négrillons; 
Parça  dinquos  à  tan  que  digun  plus  respoundé... 
El  iiendcn  qnc  la  Franco  a  l'cl  braquât  sur  bous... 
Quiiu  on  sat  presque  tout...  que  l'on  bol  tout  couucché... 
Coumo  un  liouse  alucal,  tout  d'un  cet  disparcclié... 
Oli  I  plus  tourna,  jamay,  aco  es  may  glourious 
Que  lou  retour  niarcban  sus  laourès  et  las  lions! 

Tab<''  des  biels  niarins,  la  faniiUo  lîérouzo, 
Quan  entend  sou?  grans  nou  us,  fa  bisté  lugri  Tel; 
Mais  an  aquel  de  Lapùyrouso 
S'aluco,  et  tiro  lou  copèl; 

Et  jou  tiri  lou  inéou  daban  soun  ostatuyo, 
Car  lou  puplé  ni'appren  sa  glorio  tout  à  fèt,  .     . 

Et  l'entendi  que  fay  broun/.ina  dins  la  ruyo  : 
S'en  oiijui'l  tan,  tan  lenque  jiel  fret  ou  pel  fat, 
Fus(ju('t  cunibu i  en  broumo...  et  broumo  nous  tournél. 


tourna!  !. 


Traduction  littérale  : 


I.APfiUOUSE. —  A  LA  VILLE  D'.\LIU. 


.Ne  plus  re-'enii  1 1. 


de  Cliarolles, 

■  J.-P.  Carrié. 

■  par  Dunioitt 

n,  a  laissé  de 
ir  l'Académie 


Jolie  ville  au  grand  renom, 

Le  pèlerin  ([ui  te  visite 
Sent  remuer  sou  àuie;  et  jamais  ne  '.o  quitte 
Sans  avoir  salué  chez  toi  plus  d'un  grand  nom; 
Et  s'être  an»ouraché  de  cette  cathédrale 
Où  ua  siècle  a  peint  les  célestes  amours; 
Où  l'incrédule  sent  que  le  bon  Dieu  descend,    . 
Où  il  le.  trouve  si  fort,  si  beau,  si  ainiable 
Que  jon  cuHir  parle...  croit...  et  tombe  à  genoux. 
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Mais  tu  as  une  autre  chose,  et  grande  et  forte  encore, 
C'est  un  nom  fameux  et  d'étoiles  orné  : 
Ton  marin  Lapérouse  à  l'àmc  firte  et  fière 
Qui  voulut  tout  connaître...  et  qui  n'est  plus  revenu! 

Sans  iioutc  la  raison  partout  pianta  sa  borne, 
Ft  s'arrêter  n'est  pas  reculer  pour  les  fameux'. 
Mais,  si  la  gloire  attend  le  Christophe  qui  revient^, 
Triple  gloire  nous  devons  en  bas,  et  là-haut'', 
A  celui  qui  franchit  la  borne. . .  et  qui  ne  revient  plus!  ! 

Ne  revenir  plus!  et  faire  trois  fois  le  tour  du  monde! 
S'en  aller  'oin,  bien  loin,  dans  la  nuit,  à  tâtons. 
Éclairer  de  sa  lumière  les  pays  de  nègres; 
Percer'  jusqu'à  ce  que  personne  plus  ne  réponde^'  ... 
Et  pendant  que  la  France  à  l'œil  braqué''  sur  vous. ., 
Quand  on  sait  presque  tout. . .  que  l'on  veut  tout  connailrc. ., 
Comme  un  feu'  allumé,  tout  d'un  coup  disparaître... 
Oh!  ne  plus  revenir,  jamais,  cela  est  plus  glorieux 
Que  le  retour  en  marchant  sur  les  lauriers  et  les  fleurs  ! 

Aussi  des  vieux  marins,  la  famille  fière^, 
Quand  elle  entend  ses  grands  noms,  fait  vite  luire"  l'œil; 
Mais  à  celui  de  Lapérouse  > 

Elleio  s'allume  et  tire  le  chapeau! 

Et  moi  je  tire  le  mien  devant  sa  statue, 
Car  le  peuple  m'apprend  sa  gloire  tout  à  fait  ; 
Et  je  l'entends  (,ui  fait  bourdonner  dans  la  rue  : 

H  s'en  alla  loin,  si  loin  que,  par  le  froid  ou  par  le  chaud  ", 

Il  fui  changé  en  brome, . .  el  hrome  nous  revitit  i^. 

1.  les /"«meac,  les  grands,  les  braves.  .  r 

2.  Le  navigateur  assez  heureux  pour  revenir  dans  sa  patrie. 

3.  Lnssiis.  mot  inconnu  dans  le  patois  tariiais,  mais  qui  certainement 
vent  dire  là-haut,  en  haut  ou  dessus. 

I.  l'arça,  encore  un  mot  inconnu  dans  le  Tarn  et  que  j'ai  traduit  par 
percer;  le  sens  serait  plutôt  pénétrer. 

5.  Le  poète  fait  sans  doute  allusion  ici  aux  difficultés,  à  l'impossihililé 
même  du  navigateur  à  se  faire  comprendre  dos  peuples  qu'il  visitait  et 
qui,  ne  comprenant  pas  sa  langue,  ne  pouvaient  pas  lui  répondre. 

C.  Braqué  sur  vous,  tourne  vers  vous,  s'intéressant  à  votre  expédition. 

7.  Comme  un  flambeau. 

8.  Fiérouao,  fière  avec  excès,  orgueilleuse. 

9.  Briller,  étinceler. 

lo.Sjllcpse.  C'est  l'œil  qui  s'allume,  s'enflamme,  brille  d'un  plus  vif  éclat, 
et  c'est  la  fttmilie  qui  lire  le  chapeau,  pounUe  le  chapeau,  se  découvre. 

II.  Ffl  nncori-  un  mot  inconnu  dans  le  Tarn,  mais  qui  doit  bien  si- 
gnifier chaud. 

12.  Allusion  pittoresque  et  pleine  de  charme  à  la  ransformation  de 
rillu.'Ue  navigateur  en  statue. 
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Dans  les  années  qui  suivirent  !a  disparition  de  l'expédition 
de  Lapérouse,  les  bruits  les  plus  contradictoires  circulèrent 
en  Europe,  et  l'on  voulut  longtemps  espérer  que  quelqncs 
survivants  avaient  pu  échapper  au  désastre  et  se  réfugier 
sur  divers  points  du  globe.  Comme  spécimen  de  ces  rumeurs, 
malheureusement  dénuées  de  fondemenl,  nous  donnons 
ici  la  traduction  d'un  extrait  d'un  journal  anglais  de  1804, 
que  nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  J.  Frost,  delà  Carlyle 
Society  à  Londres  : 

«  On  a  reçu  de  l'Ile  de  France  la  nouvelle  qu'un  navire 
portugais  a  sauvé  un  des  infortunés  qui  accompagnait  La 
Peyrouse  (sic)  dans  son  voyage.  Cette  personne  fut  trouvée 
sur  une  île  inhabitée  et  déclara  que  son  nom  était  Dagelet, 
astronome  de  l'expédition.  Il  raconta  que  de  l'escadre,  la 
frégate  l'Astrolabe  s'était  échouée;  que  la  Boussole  avait 
pris  feu  accidentellement,  mais  qu'on  l'avait  empochée  de 
sauter  et  que  l'épave  avait  porté  M.  La  Peyrouse  et  la  plupart 
de  ses  officiers  et  matelots  en  Nouvelle-Zélande,  où  ils  étaient 
restés  près  de  neuf  ans,  dans  l'espoir  que  quelque  navire 
viendrait  et  les  prendrait  à  bord.  Après  cette  longue  et 
vaine  attente,  \h  se  déterminèrent  à  construire  eux-mêmes 
un  bâtiment,  ma. s  ayant  déjà  coupé  quelques  bois,  ils 
furent  surpris  par  les  indigènes,  et  tous  les  Français  furent 
massacrés,  excepté  M.  Dagelet,  qui  s'échappa  sur  une  petite 
barque  et  se  réfugia  sur  une  île  déserte  où  les  Portugais 
l'ont  trouvé.  Il  était  si  épuisé  par  les  privations  et  par  la 
misère  qu'il  mourut  le  sixième  jour  a^rès  avoir  été  recueilli 
à  bord.  Il  put  cependant  avant  de  mourir  remettre  un  pa- 
quet de  papiers  scellé  à  l'adresse  du  «  Ministre  de  Sa  Très 
Chrétienne  Majesté  pour  le  Département  de  la  Marine  et  des 
Colonies  ».  Malgré  ce  que  les  Portugais  lui  disaient,  Dagelet 
ne  voulait  pas  croire  que  Louis  XVI  avai»  <M  assassiné  et 
que  )a  France  était  en  république.  > 
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ÉTAT    GÉNÉRAL    ET   NOMINATIF 

DES   OFilClEHS,   SAVANTS,    ABTISTES    ET   MARINS 

EMBARQUÉS    SUR    LES    iRÉfcATES    n    LA    BOUSSOLE   »    ET    «    L'ASTROLABE    u 

Ai;X     ORDRES     DE     DE     LAPÉROUSE     (JUILLET     178.")) 


LA    IJOUSSOLi; 


KTAT-MAJOB 


De  XiapcroUBe,  (•.■i|iil;iiiie  do  vaisseau,  com- 
iiuiiKlimt  cil  cliuf,  ciiiployt!  cuijiiiicciiiîrdc  di- 
vision, failcliel'U'cscailrc  le  "1  iiovoinbro  178(1. 

Lieulenants. 

DE  CLONAUD,    cliarjîi!   du    diitail,   f.iil    caiàLiiiir   ilo 

vaisseau. 
D'ESCLHIiS. 

Enatigues. 

BCrrl.V,  fait  liculi'iiant  lie  vaisseau  le  1"   mai  1780, 

et  major  le  !1  avril  17S8. 
Wi  l'lEIU\KVKIir. 
COLI.NET,  lleuleiiaiit  do  freinte,  l'ail  sous-Iifultnanl 

do  vaisseau  le  I  '   mai  ITtili. 

(invdcs  de  la  mnvinc. 

mil.  nt:  SAlNT-CÉn an,  débarqué  a  Manille  le  16  avril 

1787. 
DE  MDNTAIINAL. 
DE   l\Oi;\    PAllIlAUD,   volonlairo,   fait   élève   de    la 

marine  le  \"  janvier  17'IG  et  lieutenant  de  vaisseau 

\,i  li  avril   178(i. 
FliKiiKliit;   llliOUDOU,  volontaire,  fait   lieutenant  de 

vaisseau  le  1"  août  1780. 

Ingénieurs,  Savnuls  et  Artistes. 

DE  MONNEIlON,  capilame  au  corps  du  génie. 

BKI'.NIZKT,  in;,'6nieur-j;en^Taplio. 

KOLIJ.N.  chitiir(,'ien-major  eulre'^nu. 

Llil'AUlE   DACfELET,   «le  l'Acideuiio   des   sciences, 

professeur  a  l'écoli'  mililaire,  astronome. 
DE    LAMA  NON.    pli>sicien,    miucralogigte,    mélcoro- 

logisti 
L'Aliiii.  .MtINGES,  clianoine  régulier  de  la  congréjfa- 

tioii  de  l'rance,   physicien,  et  faisant  lus  fonctions 

d'aumônier. 
DUCHE    DE    VA.NCY,    dessinateur    de    ligures    et 

passages. 
l'HEVOST  i  K  JKlîNB,  dessinateur  pour  la  liolani.iuo. 
COLI.lGNtiN,  jardinier-botaniste. 
GlEHY.  borloger 

Ofliciers  mariniers- 

Joci|»es  Darius,  preuiier  inaitre  d'éiimpape. 
Etienni^  loiiMlKU,  pn-^mier  maître  d'équipage 
Vincent  Lu  Kl'ii,  niaiarc  d'équipage. 


Jérôme  Laphisf.  Mouton,  fait  sous-lieutenant  de 

seau. 
i''ran(.'iii3  l'AYKli,  contremaître. 
l''r.iniol<  llcil'\ns.  (  onlreinailre. 
Jeaii-Micliol  !,i:  liKC,  quartiur-niailre. 
Jean-Haptisle  I.K  .Maitiik,  second  pilote. 
lOulropis  l'Ai  liH,  aide-pilote. 

Canonniers  et  Fusiliers. 

Pierre  Tai  iN,  four"inr  de  lu  marine,  premier  iii 

c^auonnler. 

Kdiiie-Kiançois- Mathieu  I.IVIKUUH,  scrgcnt-canoii 
Anloijie  Kliiiiii:.   e,;poral. 
Kraiieois  lllKdK.   fnsiliei'. 
tjeorges  ELKriiY,  fusilier. 
Jean  l(<ii,Kr.  ''usilicr. 
Pierre  I.IM n  r,  fusilier. 
Eliehho  Di  I    uruK.  taud)0ur. 

Cfurpeniieri,  Calftils  et  Voiliers. 

Pierre  (yUAHit  N,    Maître  charpentier. 

Jean-ltaplis'\>-l''ian  ,iiis  Soiiik,  aide-eharpenlier, 

Andrc;  CiiAiM-:.  aide-iii;irpenlier. 

Piirio  Mksciiix.   uia'lie  liilfat. 

Claude  Nkmn.  aide-i  illRt. 

Jean  Km  itii  ,  aulc-oalfat. 

.\le\anilro    MouKAr,  aide-calfat. 

Jaiques  Kit  \M:nKri-;Al  .  maître  voilier. 

Andn-  VKitliiKli.  aide-viiilier. 

Laurent  Poi.MKi,.    aule-voilier. 


.-Au(riist.  D 
hel  IlEiuilN 
n^ois-Josopli 
dré  IlOTll. 
n  Hl.nNiiKAir 
chol   NlTKUll 


n  Ul'EnKNNK 

pics  Lk  Cai 
in  Loi:vir,Ni. 
non  noi.i.AN 
epli  Vannka 
-Pierre  Dr 
n-.Mario  Di.i 


Cahiers, 

(iuillaiiiiie  Di:itAM). 
Jean  iM.\.>iSi)x. 
Jacques  Por.lllt:. 
Julien  llKl.i.Ki:. 
Kran(;ois  GiiltiN. 
Pierre  Diiktaid. 
Jean  l'iticiiiii  \. 
Guillaume  Stki'IIAN. 
Piorre-Maiie  Lastkn.NKC. 
■ieaii  (ioiioNXKc. 
Yves  I  i:  Biiian. 
Corentin  Jehs. 
Jean  l.rco. 
Louis   l'I.KMKU. 
Kr.niii'ois  iJi.oaiiki:. 
J pli  Lk  BA.'i. 

Jor-eiih    Pl.EVIN. 

Jeun  Dauan. 
Jean  Do.nkty. 


Timoniers  et  Matelots. 

François  Likistis. 
Jean  -Mario  DuEAi . 
Alain  Maii/in. 
Pierre  IIonnv. 
Charles  I.K  Du:. 
Paiil-Josepli  llKUTKLt 
Jean  Mai.mmii. 
Jean- François  DrQlt 
André-Marie  Le  Blir 
Bertrand  Daniel. 
Jean  G  vi'.mku. 
Louis  Le  But. 
Alain  Alir.liAi.. 
Cli.-Anl.  ^.llA|:vlt^ 
Pierre  A:  iiauk. 
Guillaume  PiCliAltii 
Ililarioii-Marie  NoiiKi 
Jean-Pierre  CllEVliiit 
Julien  PiuiiKRT. 


Langle 

lant. 

'.  MONTI,  fa 


lETON  DE  \ 
UDUEMONI 

'.i\  bobdi 

■ONDELA,  li 


5  LA  lîOBD 
Je  vaisseau  1 
UV  DE  LAI 
le  t"  mai  K 
\XIDE  FLA 
vaisseau  le 

9NGE,  profi 
délia  rq  né  ii  ' 
ÎLAMAUTi; 
l''P,E-NK 
i'i^:iiE  REi:i 
et  faisant  le 
lEVOST  0N( 
IVAUX,  chii 
î  LESSEP.-^ 
Imrqué  au  K; 
les  dépêche! 

ançois  Lama 
•ineois-Mari 
méraire. 

islicu  Uni. 

laume-Mai 
illuirin  LÉON 
Irien  iie  Ma 
erre  Buossa 
«aisseau. 
m  L'Al.NÉ,  a 


TIF 


s 

'ASTROLABK    » 


;  80U8-lioulcnant  de 

•0. 

Iro. 

'-maîlrc. 
cuikI  pilote. 

l'usiliers. 
1  iiiaiino,  prcmior 

EUiiK,  seri-'cnt-ciuioii 
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Canonniers  aervnnls. 


Auffiist,  De  RosiEli. 
ihel  ItRiiiiiN. 
ofoii-Jofeph  Vaiithon. 
dré  IlOTi!. 
n  Hi.nMiKAi'. 

Chel    NlïKllIlOFFK», 


Piorro  Puiei'h. 
Mnrens  i'.iivni. 
Jean-Pierre  FiuiciloT. 
Pierre  Gi;ii.I,EMIN. 
.Icnn  Gll.l.KT. 
Joseph  R\YKS. 


Surnumn'airts, 

n(JiiEnENNKi;n,  pilote  ciMier. 
lues  Le  C.vu,  second  flilnirjîien. 
in  LnilviONr,  premier  commis, 
non  Rni.i.ANi),  (onnelier. 
epli  Vannem!,  iKiulanjfer. 
ii-Pierre  DiiivNii,  maître  ariniiriur. 
n-Mario  Ui.ka.*,  forgeron. 


René-Mnrie  CosQiiET,  maître  cliarponlier. 
Jacques  Qll.NroN,  coq. 

Domestiques. 

René  de  SAiNT-MAimiCE. 
Louis  David. 
llEiSJAMiN  (nègre). 


Piorro  CAZMinANT. 

Jeiin-Kr;\ni;ois  IIisai.idn 
François  Hhktei.. 
Micliel  SiltoN. 


SuppUment. 
L\  Villeneuve,   embar([ud   à    .Manille   lo 


GiVEr  iiE 

7  avril  1787 
Jejn-Cliiirles  Mvssepin,  fusilier. 
I)ominif|iie  Ciumimon.  fusilier. 
Pii'rre  I.Kiils,  fusilier. 
Jean  Ji  i.on.  fusilier. 
Pierre  .Morri'.  fosilior. 
Sf.f  matelots  cliinois. 


L'ASTROLARE 


'ats  cl  Voiliers. 

irpcntier. 

'I,  aide-i  liarpcnlicr 

itlei-, 

it. 


Ifat. 

.10  voilier. 


l's  et  SIntclots. 

''ranç.'ois  Linisris. 
ican-Mario  Diii:Ai 
Uain  Maiizin. 
'ierro  IlONNV. 
;iiarlcs  Le  Dit. 
'aul-Josepli  llEuriai 
ean  MA(,NEni. 
ean-t''rani,ois  DrQit 
UuIré-.Marie  Lk  Uni 
lerlrand  Iiamii.. 
ean  G  vi'.mkii. 
jiuis  Le  Dot. 
Uain  AïKiiiAi.. 
;ii.-Ant.  niiArvio 
'icrre  A'  iiauk. 
luillauiiie  Pumiauh 
lihuioii-Mario  Nom: 
ean-Pierro  C.llEVliLi 
olicn  lioiunT. 


ÉT.VT-MAJOn 

3  Langle,  capitaine  do  vaisseau,  comman- 
ilant. 

I.i>;utenant. 
vMONTI,  fait  capitaine  de  vaisseau. 

Enseignes, 

lETON  DEVALiJUAS. 

UCREMO.NT. 

;LA  borde  MARCIIAINVILLE,  .surnuméraire. 

A\DELA,  lieutenant  de  fré|,'ate. 

Cardes  de  la  marine. 

LA  BORDE  BOUTERVILLIERS,  fait  lionlenanl 
de  vaisseau  lo  1"'  mai  178iî. 

IW  DE  LAURISTO.N,    fait  lieutenant  de  vaisseau 
lo  1"  mai  17f<0. 

KK\  DE  FLASSAN,  surnuméraire,  lait  lieutenant  de 
ïaisseau  le  P'  mai  17811. 

Savants  et  Artistes. 
DNGE,  professeur  h    l'école   militaire,   astronome; 
Joburquc  à  Tcnciriflb  lo  'JU  août  178."k 
■s LA  MAHTINIKIIB,  d.icteurou  niidccine,  botaniste. 
'KRE-NE,  naturaliste. 

i'i^:ilE  RErEVEUR,  relitrieux  cordelier,  naturaliste 
et  falî^anl  li'S  fonctions  tt'aumùnier. 
lEVOST  ONCLE,  dessiuoleur  pour  la  botanique, 
IVAUX,  cliirurgion  ordinaire  de  la  m.itine. 

LKSSEP.'^  vice-consul  do  Russie,  interprète;  dé- 
Imrqué  a»  Kamtschatka,  et  charj^c  de  porter  a  Paris 
les  d''pèclies  de   .M.   DK  LAPÉROb'iii:. 

Of/lciers  mariniers. 
aiH'ois  Lamahe,  maître  d'iquipage. 
inc'ois-Marie  Audic.non,  maître  d'équipage,  surnu- 
inéraire. 

isticn  Roi.LAM),  coniremaitre. 
iilluMme-llarie  Gaiiiieukiit,  contremaître, 
lihurin  Li:oN,  premier  pilote. 
Irien  he  .Mavel,  second  piloto. 
erre  BHOS.SAIIU,  aide-pilote,  tait  sous-lioutonanl  de 
vaisseau. 

L'Ai.Nii,  aido-piloto. 


Canonniers. 
Jean  Gatlin,  serijiînt  do  la  marine,  maître  canoiuiierj 
Léonard  Soi'i.AS,  caporal,  second  canoiinier. 
Jacques  Mouel,  aido-canonnier. 
l'iorri!  (^iiu'NlN,  alde-canonnier. 
Pierre  PiilMliv,  aide-canonnier. 
François  S\ii,oT,  aidc-cannnuier. 
Christ  iplio  Gii.iiKliT,  caporal,  aide-canonnier. 
Jean-Pierre  lIl.GlEr,  tambour,  aide-canonnier. 

Charpentiers,  Calfats  cl  Voiliers. 

Robert-Marie  Li:  Gal,  maître  charpentier.  >, 

Jean  liEliNV,  second  charpenlior. 

l''ranc,'ois  Biziec,  second  charpentier. 

Jean  Le  Cvm,  second  cliarponlier. 

Jean-François  Pati.,  maître  calfal. 

Louis  Mevkl,  maître  calfat. 

Jean  'lnos.sirr,  maître  voilier.  ' 

Olivier  CuEUiHADKC,  aide-voilier. 

Yves  yi'ENKi.Lc,  maître  calf.il. 

François  Lkiiolciieh,  aide-calfat. 

Roslien  Tanku',  bosseman. 

Yves  liui  iims.  aide-voilier. 


\mEts 


liabiers,  Timon 

Louis  Ali  i> 

Pierre-Marie   Rio. 

Jean  .Moal. 

Joseph  Le  Qiellec. 

Rertrauil  Le.sseii;ue. 

Julien  RiELLANU. 

Jean  Le  Buis. 

Denis  Le  Cous. 

Jean  I,e  Gi  vaiieu. 

Pierre  B\NMnu. 

Joseph  BiciiEnEin). 

Kranenis- Marie  Valticnv. 

Yves  IIa.mon. 

Jean  IUmon. 

Gilles  IlENUV. 

(iouhoii  TvniiEAi'. 

Jean-.Mario  Basset,  dé- 
barqué il  Macao,  en 
Chine,  le  l'J  janvier 
i-iHl. 


iers  et  Matelots. 

P/orre-Mar.-l'id.  Paucam. 
Jean-Louis  liELLEC. 
Joseph  Le  I!i."!s. 
Jean-Marie  Létanaff. 
Guillaume  Di'i,ii;esne. 
Charles- Jacques -.\ntoinc 

1.101'. 

François  Le  Locat. 
Vvos- Louis  (Vmianoel. 
Guil-Lnmbert  Nicole. 
Jean  Monen.s. 
Louis  Me/.on. 
(luillauine  QiEDEi;. 
Pierre  Foiaciie. 
Jean  Reiiellec. 
Guillaume  AiriiET. 
Claude  Loitia. 
Jean  GOI'HMEI.ON. 
Jean  Hkunaud, 
Alain  CiiÉE,  déserté  à  la 
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(Jnnrcption  du  Cliili,  le 

li  mars  1780. 
François  Kkiikt. 
Mailiurin  Causiau. 
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Giiilliumo  niciiAito. 
Laurent  RoniN. 
Juliun  Ma!«sk. 
Jcan-Thuinas  A.nduieux. 


Canonniers  aervatits. 


l'ieiTo  OiiiMAnD. 
Louis  David, 

JoMipIl   FllKTCll. 

L.  Si'AN.dcsuitc  à  In  Con- 
ceplioii  lo  H  .mai's  17811. 
Chrcticii  Tiio.M.\s. 


Jcan-Ruptisto  Pi.ineii. 
Codcraiit  LKNDKliKItT. 
Jcan-Gnulicr  Pl,u.Mi:uil. 
Juliens  Lk  Pkn\. 
l'"rani;ois  Blc.NON. 
Pierre  IlAlilElt. 


Surnumdrairea.  '.."',■, 

l'rniii.ois  QrKiUii:,  pilciio  côlier.       i.  ••.     .     -_i  !• 
Jenn  (il  ii.i.dc,  cliiriirs,Mi!ii. 
Jc'iiri-Mario  Kkiimki,.  c<niiiiiis  .-uix  vivres,  mort  le  7  sop- 

luinlji'u  1787,  de  la  suite  d'une  blessure  d'uiio  arme 

il  fou. 
Pierre  Cankvkt,  lonnolier. 
René  RiciiAlin,  boiielier. 
Nicolas  lioi'ciiKH,  l/oiiliinKer. 
Jacijucs  Le  Rami,  armurier 


Krançois-Mario  O.MNKS,  foriçcron.  .    '     ' 

Françui.'!  MuRDEl.l.K,  moutse. 

Domestifiiies. 

Yves  Rmi;,  débarqué  à  TénôrilTo  le  30  août  178.'). 

Sinioii-(ieorg;cg  Deveau. 

Jean  (jFIIaiiI). 

Jean  Soi.,  morl  lo  11  noi1H7Hn. 

Jean-Louis  Itrioi  x.  débarqué  à  Macao  le  1^'  Mvr.  ità 

Framois  l'0T()liEL.l,E. 

Joseph  llKllKAU. 

Supplément. 

Dri'Ai;  iiK  Bem.eoaiidk,  garde  delà  marine,  fait  lieJ 
tenant  de  vaisseau  le  4  août  178iî;  provenant  ilell 
(lilte  lo  Mat'i'chal  de  Castries ;  embarqué  ù  MacJ 
lo  1"' janvier  1787. 

Le  (lODlK.N,  garde  de  la  marine,  fait  lieutenant  _ 
vaisseau  le  5  mars  17K8;  provenant  delà  i'HliiilJ 
"inbarqué  à  .Manille  le  8  avril  1787. 

1  lerro  Desi.uchks,  fusilier. 

.Micbel-filHenno  Pmii.iim'K,  fusilier. 

Frani'ois  Maiiin,   fusilier. 

Six  niatelots  clitnois,  embarqués  à  Macao. 


t.    "■! 
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NOTES  SUR  GALAUP  DE  LAPËROUSE 


Jean-François  deGalaup  deLapérouse,néle23aoûl  17-tl, 
au  Giio  (ou  au  Gô),  consulat  d'AIbi,  sortait  d'une  famille 
albigeoise  dont  on  retrouve  le  nom  dans  les  registres  con- 
sulaires dès  le  commencement  du  xvi"  siècle.  ,<-., .     :  ; 

Comme  la  plupart  des  familles  nobles  albigeoises,  la  fa- 
mille de  l'illustre  navigateur  s'était  cnricbie  dans  le  négoce 
et  s'était  élevée  peu  à  peu  de  la  bourgeoisie  à  la  noblesse. 
Deux  hommes  paraissent  avoir  surtout  contribué  à  cette 
élévation,  qu'une  grande  fortune  et  l'exercice  du  consulat 
rendaient  assez  facile  pendant  les  derniers  siècles  de  la 
monarchie,  au  moins  dans  le  Languedoc.        ;     .,.  ;    ., 

Le  premier  est  Pierre  Galaup,  marchand,  capitaine  de 
santé  à  Albi  pendant  les  pestes  de  1507  et  de  1517.  Par 
une  coïncidence  tjui  se  renouvelle  assez  fréquemment  dans 
l'histoire  des  familles  illustres,  c'est  un  homme  de  c(cur  et 
de  dévouement  qui  ouvre  la  lignée  des  Galaup,  comme  plus 
de  deux  cents  ans  après  ce  sera  un  homme  de  cœur  qui  la 
fermera.  i,,,,.    >,;.,.  î.,    :  >      •,    . 

Les  services  rendus  par  Pierre  Galaup  ne  furent  pas  ou- 
bliés de  ses  concitoyens,  car  nous  le  voyons  arriver  au 
consulat  en  1527.  Peu  de  temps  après,  son  fils  Ramon 
Galaup  est  appelé  à  cet  honneur  (153'2j.  Toutefois,  ce  n'est 
qu'à  la  fin  du  xvr  siècle  que  les  Galaup  s'élèvent  à  la  no- 
blesse avec  Claude  de  Galaup,  qui  a  acheté,  non  seulement 
la  seigneurie  d'Orban,  mais  encore  la  terre  du  Guo,  où  naî- 
tra le  dernier  et  le  plus  illustre  de  ses  descendants.  Il  est  con- 
sul en  1585,  en  1590  et  en  1500.  En  1016  il  occupe  la  charge 


■■'  !il 


1.  KxUail  (l'une  comniuuication  de  M.  Jules  Rolland,  membre  de 
l'Académie  de  Jeux  floraux  à  Toulouse,  membre  du  comité  d'honneur 
du  Centenaire  de  Lapérouse. 
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imporlanle  de  syndic  du  diocèse.  Son  fils  Jean  la  garde 
pendant  quelque  temps  et  est  élu  deux  foia  consul  en  10:27 
et  1012. 

On  peut  voir  dans  nos  registres  commerciaux  les  armes 
parlantes  qui  furent  peintes  à  l'occasion  de  la  nomination 
de  Claude  de  Galaup  au  consulat  en  lOliî.  L'écusson  porte 
un  cheval  lancé  au  galop. 

Le  nom  des  Galaup  revient  encore  dans  les  listes  consu- 
laires dcsxvii"  et  xviii"  siècles,  et  rien  ne  marque  mieux  la 
considération  dont  il  était  entouré.  Du  reste,  les  ancêtres 
de  Lapérouse  semblent  avoir  eu  un  goût  assez  vif  pour  les 
affaires  publiques,  et  c'est  son  père  qui  se  plaignait  en  1770 
de  ce  que,  contrair(îmont  aux  anciens  usages,  on  s'elforçait 
d'éloigner  la  noblesse  albigeoise  du  premier  chaperon  con- 
sulaire. 

Au  xvni°  siècle,  la  famille  de  Galaup  possédait  une  assez 
grande  fortune.  Pendant  ie  xvr  siècle,  elle  figure  parmi  les 
plus  imposées  de  la  ville  d'Albi.  Au  moment  de  la  naissance 
du  célèbre  navigateur,  elle  possédait,  outre  la  terre  du  Guo, 
celle  de  Lapérouse  et  un  hôtel  considérable  à  la  ville.  Cet 
hôtel,  qui  existe  encore  dans  la  rue  de  l'Ecole-Mage  et  qui 
paraît  avoir  été  bâti  à  la  lin  du  xyii"  siècle  ou  au  commen- 
cement du  xviir,  est  actuellement  la  propriété  de  M.  le 
baron  de  Gouttes.  On  y  remarque  un  vieux  et  grand  ma- 
ronnier  qui,  d'après  la  tradition,  aurait  été  planté  par  Lapé- 
rouse pendant  un  de  ses  séjours  à  Albi. 

La  terre  de  Lapérouse,  qui  a  donné  son  nom  à  notre 
compatriote,  avait  appartenu  aux  Ciron.  Les  Galaup  devaient 
l'avoir  achetée  depuis  peu,  car  Jean-François  a  été  le  pre- 
miei'  à  en  prendre  le  nom.  C'est,  du  moins,  ce  qui  résulte 
de  l'examen  de  tous  les  actes  antérieurs  à  sa  naissance  dans 
lesquels  ses  ancêtres  signent  :  de  Galaup.  ' 

A  part  les  deux  sœurs  qui  survécurent  à  Jean-François, 
Tune  M'""  de  Barthès -de  Lapérouse,  et  l'autre  M""  Dal- 
mas  de  Lapérouse,  le  navigateur  eut  deux  autres  sœurs  : 
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Marie-Anne-Cliarlollc,  qui  mourut  ;\  Albi  le  12  janvier  1762, 
à  l'Age  de  dix-huit  ans.  Elle  était  novice  aux  dames  hospi- 
talières sous  le  nom  de  sœur  Sainte-Pélagie.  L'autre  sciiur, 
Françoii-e-Marie-Thérèsc,  mourut  le  15  avril  17(1()  à  l'ûge 
de  onze  ans. 

Tout  a  été  dit  sur  Lapérouse,  homme  de  guerre,  naviga- 
teur et  patriote. 

L'homme  intime  est  peut-Clrc  moins  connu  et  mérite 
tout  autant  de  l'tHrc.  C'était  une  îlmc  ardente  et  généreuse, 
et  débordant  de  tendresse.  C'est  ainsi  qu'on  rencontre 
parfois  dans  les  héros  des  cœurs  d'enfant. 

Sur  son  dernier  séjour  à  Albi,  avant  son  départ  pour  les 
îles  du  Sud,  j'ai  recueilli  un  souvenir  qui  mérite  peut-être 
d'être  fixé.  Je  le  liens  de  M.  Théodore  de  Uességuier,  colla- 
téral du  navigateur,  par  la  mère  de  ce  dernier,  Marguerite 
de  Uességuier. 

En  quittant  Albi,  Lapérouse  se  fit  porter  dans  sa  voiture 
jusqu'à  Gaillac.  Il  était  accompagné  de  son  cousin  M.  de  Ues- 
séguier, grand-père  de  celui  qui  m'a  transmis  ce  récit.  En 
route  il  fut  plusieurs  fois  question  de  la  grande  expédition 
qui  allait  être  entreprise  et  des  dangers  qu'elle  ofl'rait.  Lapé- 
rouse en  parla  d'abord  sur  un  ton  vif  et  enjoué,  comme  il 
convenait  à  un  homme  que  les  aventures  avaient  le  don  de 
séduire.  Puis,  au  souvenir  de  sa  femme,  de  ses  parents,  de 
ses  amis,  son  visage  s'assombrit  et  des  larmes  lui  vinrent 
aux  yeux.  Ce  ne  fut  du  reste  qu'une  émotion  passagère,  car 
Lapérouse  se  ressaisit  bientôt  et  embrassa  sou  cousin  en  lui 
disant  avec  un  profond  accent  de  résolution  :  «  Que  voulez- 
vous?  c'est  pour  le  service  du  Uoi  et  de  la  France.  » 

Ce  fut  en  ces  termes  si  nobles  et  si  français  que  Lapé- 
rouse prit  congé  des  siens,  avant  de  disparaître  à  jamais  et 
de  franchir  le  seuil  de  l'immortalité. 
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EXTRAIT  DU  BULLETIN  DES  LOIS 


Ordonnance  du  roi,  du  21  février  1815,  qui  autorise  les 
sieurs  Philippe-François  Dalmas,  François-Marie-Léon 
Dalmas,  Pierre-Antoine-Victor  Dalmas,  petit-fils  de 
Martianne-Claire-Jacquette  de  Galaup,  née  le  8  avril 
iH^etmariéeà  Pierre-Jean- Antoine  Dalmas;  et  le  sieur 
Jean-François-Charles  Salvy  de  Barthès,  petit-fils  de 
Victoire-Marguerite-Hcnriette-Claire  de  Galaup,  née  le 
6  août  1750  et  mariée  à  Bernard-Louis  de  Barlhès;  à 
ajoîUer  à  leur  nom  celui  du  chef  d'escadre  Lapeyrouse, 
leur  oncle  maternel. 

Le  nom  de  Lapeyrouse  porté  ci-dessus  a  été  rectifié  en 
celui  de  Lapérouse,  en  vertu  de  l'ordonnance  du  roi  du 
11  août  1839. 


11  n'est  pas  sans  intérêt  d'indiquer  ici  les  représentants 
actuels  de  la  famille  de  Lapérouse,  qui  ont  tous  porté  le 
nom  avec  honneur,  et  môme  quelques-uns  avec  un  certain 
éclat.  Ce  sont: 

A.  —  Dans  la  branche  des  Dalmas. 

1"  Léon  Dalmas  de  Lapéro'ise,  contre-amiral,  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur,  décédé  sans  postérité,  marié 
à  M'"  Gaudin  de  Sainl-Bricc; 

2°  Thcobald  Dalmas  de  Lapérouse,  général  do  cavalerie 
en  retraite,  grand  oflicier  de  la  Légion  d'honneur; 

Tous  deux  sont  fils  de  Léon  Dalmas  de  Lapérouse,  com- 
missaire do  la  marine  et  petit-fils  de  Martiannc-Claire- 
Jacquelte  de  Galaup,  sœur  du  navigateur,  mariée  à  Pierre- 
Jean- Antoine  Dalmas,  de  Villefranche  ; 

Du  mariage  du  général  avec  M""  de  Saint-John  sont  nés  : 
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1*  Léon  Dalmas  de  Lapérouse,  actuellement  chef  d'esca- 
dron de  cavalerie,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur; 

2°  Henri  Dalmas  de  Lapérouse,  lieutenant  de  vaisseau, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  décédé,  veuf  de  Pauline 
Yico,  également  décédée  ;  a  laissé  trois  enfants  encore  en 
bas  ftgc,  Léon,  Jean  et  Pauline. 

3°  Jules  Dalmas  de  Lnpérouse,  fils  de  Ferdinand,  petit- 
fils  de  Victor  Dalmas  de  Lapérouse,  arrière-petil-flls  de  la 
sœur  du  navigateur. 

B.  —  Dans  la  branche  des  de  Barthès. 

1°  Léopold  de  Barthès  de  Lapérouse,  propriétaire; 

2°  Edmond  de  Barthès  de  Lapérouse,  propriétaire,  actuel- 
lement maire  de  la  ville  de  Réalmont.Après  sa  sortie  de  Sainl- 
Cyr,  il  servit  pendant  quelques  années  comme  sous-lieute- 
nant et  donna  sa  démission  à  la  suite  de  son  mariage  avec 
M""  Joséphine  de  Marliuve;  Punie,  sa  fille  unique,  a  épousé 
M.  H.  de  Genlil-Baichis,  capitaine  de  l'ariuci'  teiriloriale; 
d'où  trois  enfants,  Jeanne,  Lucienne,  Pierre; 

3"  Norbert  de  Barthès  de  Lapérouse  ;  a  parcouru  une 
longue  et  honorable  carrière  dans  l'administration  de  la 
marine;  aujourd'hui  commissaire  «le  la  marine  en  retraite, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  d'Isabelle  la  Catholique; 
a  épousé  M"' Lucienne  François,  fille  d'un  ancien  conseiller 
d'Etat  et  petite-fille  du  baron  Fain,  secrétaire  particulier 
de  Napoléon  \"  et  de  Louis-Philippe. 

Tous  les  trois  sont  fils  de  Jean-François-Charles-Salvy 
de  Barthès  de  Lapérouse  et  pelil-fils  de  Vicloire-Marguerite- 
Kenrielto-Claire  de  Galaup,  seconde  sœur  du  navigateur, 
mariée  à  Bernard-Louis  de  Barthès,  avocat  à  Albi. 

Il  y  a  encore  d'autres  familles  qui  peuvent  réclamer  lies 
liens  de  parenté  avec  Lapérouse,  bien  que  ne  portant  pas 
son  nom,  ce  sont  : 

Dans  la  branche  des  Dalmas. 


U' 


■fwaaxwvi^ 


iilHJIIp;jUWII|iT«.i  I,   lll||i.'i|iL"^j,n 


Vïn'Su  ■"«il ''"r»i7'    'i  ''<t  "f'S«>i¥  —'^ 


(B     ;^ 


I    V 


'sb  .centenaire  de  la  mort  de  lapérouse. 

••       '  Famille  Louvain-Pescheloche. 

Théophile  Louvain-Pescheloche,  archilecle  décédé,  marié 
à  sa  cousine  germaine  Martianne  Dalmas  de  Lapérouse, 
pelite-fllle  de  la  sœur  du  navigateur;  de  ce  mariage  est 
née  Juliette  Louvain-Pescheloche,  veuve  de  Ferdinand  Hé- 
rold,  sénateur,  fils  du  célèbre  compositeur  ;  de  ce  mariage 
sont  nés  trois  enfants:  Ferdinand,  Gabrielle  et  Alphonse; 

Léon  Louvain  Pescheloche,  décédé;  percepteur  à  Mon- 
tauban,  marié  à  Augusta  Dubreuil  décédée;  de  ce  mariage 
sont  nés  deux  enfants,  Martial,  lieutenant  de  vaisseau,  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur,  décédé;  Claire,  mariée  à 
M.  de  Benazé,  à  Paris;  de  ce  mariage  trois  enfants  :  Léon, 
Sophie,  Élise,  cette  dernière  mariée  à  Toussaint  Legrain, 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées;  de  ce  mariage  une  fille, 
Yvonne  ; 

Tous  fils  ou  petits-fils,  filles  ou  petites-filles  de  Jeanne- 
Marguerite-Julie  Dalmas  de  Lapérouse,  fille  de  la  sœur  du 
navigateur  et  femme  de  Louvain-Pescheloche,  ingénieur  en 
chef  des  ponts  et  chaussées. 

Dans  la  branche  des  de  Barthès. 

Famille  Prunet. 

Louise  Prunet,  veuve  de  M.  de  Lahondès-Lafigère;  de  ce 
mariage  est  né  Jules,  membre  de  l'académie  des  jeux 
floraux,  marié  à  Malhilde  Laperrine  d'Hautpoul;  de  ce 
mariage  sont  issus  deux  enfants,  Joseph,  avocat,  et  Marie, 
mariée  à  François  de  Gélis,  actuellement  capitaine  d'infan- 
terie ;  d'où  une  fille,  Alix  ; 

Caroline  Roques,  veuve  de  Auguste  Prunet; 

Anna  Prunet; 

Thasie  de  Fargueltes,  veuve  de  Paul  Prunet  ;  de  ce  ma- 
riage, trois  enfants  sont  nés  :  Cécile;  Henri,  prCtre; 

Louis,  propriétaire  actuel  du  Guô,  marié  à  Jeanne  Icher; 
de  ce  mariage,  une  fille,  Madeleine; 

Tous  fils  ou  petits-QIs,  filles  ou  petites-filles  de  Margue- 


"^H^F^P^^BHBI 


CENTENAIRE  DE  LA  MORT  DE  LAPÉROUSE. 


80 


rite-Péti'onille-ÉléoDore  de  Barthès  de  Lapéruuse,  épouse  de 
M.  Augustin  Prunet,  propriétaire,  et  fille  de  la  seconde 
sœur  du  navigateur; 

l^ÀMILLE    PEYRONNET. 

Auguste  Peyronnct,  ancien  notaire,  marié  à  Louise 
Bermond; 

Henri  Peyronnet,  chef  de  bataillon  d'infanterie  en  re- 
traite, officier  de  la  Légion  d'honneur,  marié  à  Louise 
f  oissBc;  de  ce  mariage  deux  enfants  :  Jean  et  Henri;  •   * 

Fils  ou  petits-fils  de  Victoire-Cécile  de  Barthès  de  Lapé- 
rousp,  épouse  de  M.  Louis  Peyronnet,  juge  au  tribunal  de 
Castres,  et  fille  de  la  seconde  sœur  du  navigateur; 

Famille  de  Laportalière. 

Élise  de  Laportalière,  fille  de  Hermance  de  Barthès  de 
Lapérouse,  et  de  Scipion  de  Laportalière,  petite-fille  de 
J.-F.-Charles  Salvy  de  Barthès  do  Lapérouse,  et  arrière- 
petite-fille  de  la  seconde  sœur  du  navigateur,  veuve  de 
G.  Alberge  Sermet,  docteur-médecin;  deux  fils  sont  nés 
de  ce  mariage:  Gustave,  actuellement  capitaine  de  cavale- 
rie, Fernand,  avocat. 

D'autres  familles  encore  peuvent  revendiquer  la  parenté 
éloignée  avec  lé  navigateur,  telles  que  les  de  Rességuier, 
les  de  Gorsse,  les  Séré  de  Rivière,  les  de  Rozières,  les  de 
La  Jonquière,  les  de  Rey  de  Saint-Gery. 

La  famille  Broudou  se  trouve  actuellement  représentée 
par  : 

1"  M.  Poujade,  ancien  diplomate,  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur  et  de  plusieurs  ordres  étrangers,  petit- 
neveu,  par  sa  mère,  d'Éléonore  Proudou,  femme  du  navi- 
gateur; 

2°  Eugène  Poujade  de  Maizeroy,  homme  de  lettres  dis- 
tingué, arrière-petit-neveu  de  la  femme  du  navigateur. 
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EXTRAIT  DU  JOURNAL  DE  LAPÉROUSE 

COMMANDANT  LA  FRÉGATE   h'AmaZOne 
DANS  l'armée   NAVALE   DU  COMTE   d'eSTAING' 


Du  30  juin  1779. 


I 


Vers  une  heure  nous  avons  aperçu  l'île  de  Sainl-VincenU 

Du  1"  juillet. 

Nous  avons  continué  noire  roule  pour  l'île  de  la  Grenade. 
J'ai  fait  roule  pour  aller  parler  à  M.  le  comte  d'Estaing,  qui 
paraissait  m'avoir  destiné  d'abord  à  aller  faire  une  descente 
à  deux  heures  du  malin  dans  l'anse  de  la  Marinière.  M.  le 
vicomte  de  Nouailles  paraissait  avoir  été  embarqué  avec  moi 
pour  commander  les  troupes  de  débarquement.  Il  avait  fait 
toutes  les  dispositions  pour  l'attaque  de  deux  balleries  qui 

dominent  la  ville , 

peu  après  nous    avons   débarqué    nos 

troupes  sans  nul  obstacle. 

Du  2  juillet  au  3  juillet. 

J'ai  vu  commencer  l'attaque  des  montagnes...  le  feu  a 
été  très  vif,  tous  les  forts  tiraient  du  canon,  et  la  mousque- 
terie  ne  cessait  pas  un  instant. . .  Enlin  le  jour  que  j'atten- 
dais avec  tant  d'impalience  s'est  fait,  et  j'ai  aperçu  le  pavil- 
lon blanc  sur  les  batteries  et  sur  le  fort.  Nous  avons  tous 
crié  vive  le  roi  pendant  un  quart  d'heure. 

I.  L'original  de  ce  docinnent  et  celui  du  mémoiro  qui  le  suit  sontentre 
h»  rnains  de  M.  N,  de  llarthùs  de  Lapérouse,  pctit-noveu  do  Lapérouie. 
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Du  dimanche  i  juillet  au  lundi  5  juillet  1779. 

J'ai  louvoyé  toute  Taprès-midi  dans  la  baie  du  Fort-Royal, 
à  demi-portée  de  canon  du  fort  qui  s'est  rendu  au  coucher 
du  soleil  à  discrétion. 

Nos  troupes  se  sont  comportées  avec  la  plus  grande  bra- 
voure et  ont  emporté,  l'épée  à  la  main,  un  poste  presque 
inaccessible.  II  y  avait  dans  le  port  au  moins  quarante- 
cinq  bâtiments  dont  quinze  carrés,  et  les  autres  goGletles 
ou  cutters.  Nos  canots  et  chaloupes  ont  été  employés  toute 
la  nuit  à  empocher  le  désordre  et  l'évasion  des  prisonniers 
marins. 

Au  malin  le  général  a  fait  signal  de  se  disposer  au  com- 
bat, ce  qui  m'a  confirmé  l'approche  de  Byron. 

J'ai  louvoyé  devant  le  port  en  attendant  le  moment  où 
toute  l'armée  mettrait  sous  voiles.  Je  n'ai  vu  que  cinq  ou 
six  vaisseaux  appareiller  et  louvoyer  comme  moi.  On  a 
envoyé  des  frégates  croiser  au  ven*  afin  d'ôtre  informé  de 
bonne  heure  de  l'approche  de  l'ennemi;  et  demain  à  la 
pointe  du  jour  nous  nous  proposons  de  mettre  sous  voiles. 

Du  mardi  (>  juillet. 

A  la  petite  pointe  du  jour  nous  avons  aperçu  l'amiral 
Byron  qui  venait  grand  largue  sur  nous,  serrant  la  terre  de 
très  près.  Nos  frégates  avaient  donné  l'alarme  avant  le  jour, 
en  sorte  que  le  général  avait  fait  usage  des  signaux  de  nuit 
pour  nous  ordonner  d'appareiller.  iMais  plusieurs  vaisseaux 
avaient  encore  h  terre  une  partie  do  leurs  canots  et  cha- 
loupes, ce  qui  fit  qu'au  jour  cinq  ou  six  bâtiments  seule- 
ment étaient  sous  voiles.  L'approche  de  Byron  a  décidé  le 
général  à  ordonner  de  couper  les  câbles,  ce  qui  a  été  exécuté 
par  les  vaisseaux  qui  n'avaient  pas  encore  levé  leurs  ancres. 

Notre  général  a  été  à  la  rencontre,  l'amure  à  tribord,  et 
nous  étions  si  près  des  ennemis  qu'il  a  été  impossible,  cou- 
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rant  ainsi  sur  eux,  de  se  former  en  ordre  de  bataille  régu- 
lier. 

Mais  l'audace  de  notre  manœuvre  a  augmenté  la  con- 
fiance de  nos  équipages  et  ralenti,  sans  doute,  celle  des 
ennemis. 

Cependant  ils  se  sont  avancés,  laissant  les  quatre  premiers 
vaisseaux  de  l'avant  sans  combattre,  mais  s'approchant  à 
portée  de  fusil  du  corps  de  bataille,  et  de  notre  arrière- 
garde.  Ils  avaient  avec  eux  une  flotte  d'environ  cinquante 
voiles,  qu'ils  tenaient  à  deux  lieues  au  vent,  gardées  par  deux 
frégates  et  deux  vaisseaux  de  guerre,  que  l'amiral  Byron  a 
bientôt  appelés  à  son  secours,  lorsqu'il  a  mieux  connu  nos 
forces,  confiant  le  destin  de  sa  llotlc  à  ses  frégates,  et  plus 
encore  à  l'avantage  qu'elle  avait  d'être  à  quatre  grandes  lieues 
au  vent  à  nous. 

Le  feu  de  notre  corps  de  bataille  et  de  notre  arrière- 
garde  a  été  extrêmement  vif,  au  point  que  trois  vaisseaux 
anglais  ont  été  entièrement  désemparés.  Cependant  Byron 
longeant  la  terre  de  la  Grenade  l'amure  à  bâbord,  pendant 
que  nous  prolongions  sa  ligne  l'amure  à  tribord,  s'est 
trouvé  au  centre  de  la  baie  du  Fort-Royal,  où  il  n'a  pas  été 
peu  surpris  de  voir  le  pavillon  français  arboré  sur  le  fort, 
qui  lui  a  même  tiré  quelques  coups  de  canon.  Il  a  pris  sur- 
le-champ  le  parti  de  revirer  et  de  mettre  au  même  bord 
que  nous,  ce  qui  lui  procurait  l'avantage  d'attaquer  en 
queue  notre  arrière-garde,  qui  avait  déjà  beaucoup  souffert 
et  dont  deux  vaisseaux,  VAmphion  et  le  Fier  Rodrigue^ 
avaient  plié.  La  position  n'était  pas  avantageuse  ;  la  ma- 
noeuvre de  virer  de  bord  paraissait  indiquée  à  notre  général, 
mais  le  désordre  était  dans  notre  ligne  qui  n'était  pas  encore 
formée,  et  qu'un  grand  mouvement  avait  entièrement 
dérangée.  En  sorte  que  le  comte  d'Estaing  continua  tribord- 
amure,  ayant  soin  seulement  de  serrer  son  arrière-garde 
afin  qu'elle  ne  pût  jamais  avoir  à  combattre  qu'un  nombre 
de  vaisseaux  pareil  aux  nôtres,  à  moins  que  les  Anglais  ne 
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prissent  le  parti  de  prolonger  notre  ligne,  qui,  pendant  ce 
temps-là,  commençait  à  se  former  très  bien.  C'est  ce  qui 
arriva;  les  Anglais  nrolongèrenl  faisant  un  feu  1res  vif,  au- 
quel on  riposta  supérieurement.  Cependant  trois  vaisseaux 
ennemis  désemparés  n'avaient  pu  suivre  la  ligne  de  Byron; 
"Is  restèrent  en  arrière  pour  se  regréer,  de  manière  que  cette 
seconde  fois  nous  n'eûmes  que  dix-huit  vaisseaux  anglais  à 
combattre.  Nous  en  mîmes  encore  trois  en  très  mauvais  état, 
ce  qui  détermina  l'ennemi  à  serrer  le  vent  et  à  s'éloigner  de 
nous. 

L'avantage  qu'il  avait  d'être  au  vent  le  rendait  maître  des 
distances,  et  cette  seconde  fois  il  n'approcha  qu'avec  beau- 
coup de  prudence,  et  à  une  heure  il  était  hors  de  portée, 
serrant  le  veut  autant  qu'il  était  possible,  et  mieux,  je  crois, 
que  nos  meilleurs  vaisseaux  n'auraient  pu  faire. 

Vers  deux  heures,  M.  le  comte  d'Estaing  m'ordonna 
d'aller  dire  à  tous  les  vaisseaux  qui  étaient  en  arrière  de  lui 
qu'il  allait  virer  de  bord  tous  ensemble,  vent  devant;  Vlphi- 
(jénie  fut  chargée  de  la  môme  commission  pour  tous  les 
vaisseaux  qui  étaient  en  avant  du  Languedoc. 

A  deux  heures  et  demie,  le  signal  fut  fait  et  très  bien 
exécuté;  c'était  très  dangereux  pour  les  ennemis  dont  nous 
allions  couper  les  trois  vaisseaux  désemparés  qui  étaient 
restés  de  l'arrière;  et  pour  peu  que  les  vents  nous  eussent 
adonné,  nous  aurions  atteint  la  queue  du  cunvoi  de  Byron 
qui  sentit  bien,  je  crois,  tout  le  danger  de  sa  position.  Il 
n'avait  plus  alors  que  quinze  vaisseaux  en  état  de  le  suivre; 
trois  des  dix-huit  qui  formaient  dans  ce  moment  sa  ligne 
étaient  isn  très  mauvais  état.  Il  prit  pourtant  le  parti  de  virer 
de  bord  vent  devant;  ceux  qui  ne  purent  pas  exécuter  ce 
mouvement  virèrent  vent  ariière,  et  prirent  la  queue  de  la 
ligne.  L'amiral  anglais  serrait  toujours  le  vent,  et  se  tenait 
hors  de  la  portée  de  notre  canon.  Mais  les  trois  vaisseaux 
que  nous  nous  llattions  d'enlever  aux  ennemis  avaient  eu  le 
temps  de  se  réparer  un  peu  pendant  trois  heures  ;  deux 
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avaient  gréé  des  vergues  de  perroquet  qui  leur  servaient  de 
huniers,  et  ils  couraient  ainsi  vers  leur  ligne,  l'amure  à 
tribord;  malheureusement  les  vents  nous  refusèrent  un  peu, 
et  ils  passèrent  au  vent  à  nous,  quoique  sous  le  vent  de  la 
ligne  de  Byron,  qui  ne  s'approcha  pas  pour  les  couvrir.  Nos 
vaisseaux  serraient  le  vent  autant  qu'il  était  possible  pour 
joindre  ces  malheureux  abandonnés,  qui  furent  assez 
heureux  pour  ne  passer  qu'à  la  grande  portée  de  canon  de 
trois  ou  quatre  vaisseaux  qui  firent  un  très  grand  feu  sur 
eux;  mais  la  distance  les  sauva,  et  ils  se  rallièrent  h  leur 
arrière-garde.  Mais  le  troisième  vaisseau  anglais  qui  n'avait 
pu  passer  au  vent  à  nous  arriva  sous  le  vent  de  notre  ligne, 
n'ayant  pour  toutes  voiles  que  sa  misaine  et  une  grande  voile 
à  moitié  déchirée,  et  sa  civadière.  M.  le  comte  d'Estaing 
négligea  de  le  prendre,  sans  doute  pour  ne  pas  se  séparer 
d'aucun  des  vaisseaux  de  son  armée,  qui,  obligée  de  donner 
chasse  à  cet  ennemi  vent  arrière,  se  serait  peut-être  assez 
dégradée  de  la  terre  pour  ne  pouvoir  pas  regagner  la  Gre- 
nade, où  notre  général  victorieux  avait  envie  d'aller  re- 
mouiller afin  d'assurer  sa  conquête,  et  de  faire  là  de  nou- 
velles dispositions  pour  l'attaque  d'une  autre  colonie 
anglaise. 

Nous  continuâmes  donc  notre  bordée  vers  la  terre, 
l'amure  à  bâbord,  ayant  toujours  la  ligne  anglaise  au  vent, 
éloignée  de  nous  à  l'entrée  de  la  nuit  de  deux  lieues. 

Je  vis  bien  dès  lors  que  l'amiral  anglais  ne  songeait  plus 
qu'à  sauver  son  convoi  et  à  s'échapper. 

Nous  prîmes  au  matin  quelques  traînards  du  convoi,  qui, 
n'ayant  pas  bien  aperçu  les  signaux  de  Byron,  n'avaient  pas 
reviré  avec  lui.  Ils  étaient  chargés  de  troupes  destinées  à 
reprendre  la  Grenade  ou  à  la  défendre,  objet  qu'elles  ont 
bien  mal  rempli.  A  une  heure  après-midi  nous  mouillâmes 
dans  la  baie  du  Fort-Royal  de  la  Grenade,  où  les  Anglais 
ne  furent  pas  peu  surpris  de  la  fuite  de  leur  amiral,  suc 
lequel  ils  comptaient  si  fort. 
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Du  7  au  8  juillet. 

Mouillé  dans  la  rade  de  Forl-Hoyal,  en  terre  de  tous  nos 
vaisseaux,  je  fus  tout  de  suite  à  bord  du  général  pour 
apprendre  les  pertes  que  nous  avions  essuyées.  Nos  vaisseaux 
n'avaient  presque  point  souffert  dans  leurs  agrès  ni  mâtures, 
mais  on  avait  perdu  considérablement  de  monde.  M.  de 
Chompaercin,  commandant,  était  tué,  M.  do  Gomredon  en 
second  sur  le  Sagittiiirc,  aussi  les  deux  MM.  de  Gotto, 
MM.  de  Marguery,  de  Jaquelot,  j'ignore  encore  le  nom  des 
autres.  Le  comte  Edouart  Dilon  avait  eu  le  bras  cassé.  Les 
vaisseaux  n'ayant  pas  encore  envoyé  à  bord  du  général  l'élat 
des  morts  et  des  blessés,  j'en  ignore  le  nombre.  Demain 
nous  serons  mieux  informés. 

Du  jeudi  'J  septombro  au  vendredi  10. 

J'ai  fait  roule  toute  la  nuit  vers  la  barre  de  Gharleslon, 
dont  je  voyais  la  tour,  lorsque  le  jour  a  paru. 

J'ai  eu  connaissance  en  même  temps  d'un  bltiment  qui 
était  à  une  si  grande  distance  que  je  ne  pouvais  pas  juger  de 
sa  force;  mais  voyant  que  les  vaisseaux  que  j'escortais 
n'avaient  plus  aucun  risque  à  courir  pour  entrer  à  Gharleston, 
j'ai  donné  chasse  au  vaisseau  que  j'apercevais,  qui,  de  son 
côté,  l'iiisait  route  sur  moi,  en  sorte  que  j'ai  été  bientôt 
certain  que  c'était  une  frégate.  J'ai  continué  à  porter  sur 
elle.  A  huit  heures  nous  n'étions  plus  qu'à  une  demi-lieue. 
Alors  ellft  a  arboré  pavillon  anglais  et  l'a  assuré  d'un  coup 
de  canon.  J'ai  mis  de  mon  côté  pavillon  anglais  sans  l'assurer, 
et  celte  frégate  a  tout  de  suite  fui  vent  arrière,  se  couvrant 
dévoiles.  J'ai  laissé  arriver  comme  elle,  mettant  aussi  toutes 
voiles  dehors.  Je  me  suis  bientôt  aperçu  que  je  la  gagnais,  ce 
qui  m'a  empêché  de  lui  tirer  des  coups  de  canon  de  chasse, 
voulant,  avant  de  tirer,  l'approcher  à  portée  de  pistolet. 
A  dix  heures,  j'étais  à  cette  distance;  j'ai  mis  pavillon  fran- 
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çais  et  tiré  un  coup  de  canon  à  boulet.  Ce  bâtiment  qui  n'avait 
que  vingt  canons  de  neuf  et  six  canons  de  quatre  s'est  défendu 
avec  une  bravoure  dont  on  ne  saurait  trop  faire  l'éloge. 
Enfin  à  onze  heures  cinq  minutes,  il  a  amené  après  avoir  eu 
son  m&l  d'artimon  coupé,  ainsi  que  son  grand  m;\t,  et  bientôt 
après  le  mftt  de  misaine  a  suivi  les  deux  autres.  Ce  brave 
capitaine  s'appelait  Thomas  Makonsay,  fils  de  l'amiral  de 
Cù  nom.  La  frégate  est  l'^rtW,  doublée  en  cuivre;  lancée  à 
l'eau  df^puis  quinze  mois,  elle  avait  fait  quatre-vingt-dix 
prises  sur  cette  côte  et  était  sortie  de  Savana  depuis  douze 
jours,  ignoranlentièrement  l'arrivée  de  M.  le  comte  d'Estaing. 
La  résistance  de  M.  Makonsay  m'a  été  funeste;  j'ai  eu 
douze  'uommes  tués  raides,  et  environ  treize  blessés  grave- 
ment. L  '  perle  en  hommes  a  été  égale  de  part  et  d'autre, 
mais  la  .égate  anglaise  a  été  rasée  comme  un  ponton.  Il 
ne  lui  est  resté  que  trois  tronçons  de  m&ts  avec  son  beaupré. 
A  midi,  je  n'ai  point  observé  la  hauteur;  je  me  suis  occupé 
du  soin  de  mettre  un  canot  à  la  mer  pour  amarincr  ce 
b&timent,  ce  qui  était  très  difficile,  tous  mes  palans  ayant 
été  coupés. 

Du  vendredi  lU  au  samedi  il  septembre. 

J'ai  passé  une  partie  de  l'après-midi  pour  déblayer  ma 
prise  et  tAcher  de  sauver  quelque  partie  de  sa  mâture  qui 
était  à  la  mer.  A  trois  heures  j'ai  donné  une  remorque  à 
VAriel,  et  laissé  arriver  au  sud-ouest  pour  rallier  l'armée. 

Du  samedi  11  au  dimanche  13. 

Les  vents  au  nord-est,  assez  beau  temps.  Je  suis  resté  au 
mouillage,  occupé  à  réparer  les  avaries  du  combat  qui  sont 
considérables,  tous  mes  haubans  ayant  été  coupés  ainsi  que 
toutes  mes  manœuvres  courantes;  mes  voiles  hachées,  et 
mon  grand  mât  percé  de  part  en  part;  je  suis  obligé  de  le 
jumeler;  mon  beaupré  est  aussi  percé  et  mes  liures  cou- 


mmm 


CENTENAIRE  DE  LA  MORT  DE  LAPÉROUSE.       97 

pées;  il  y  a  un  coup  do  canon  dans  le  mât  do  misaine,  et 
un  autre  dans  l'artimon.  Quant  h  la  prise,  elle  est  toujours 
mouillée  à  côté  do  moi,  et  j'ai  demandé  à  M.  de  Croves 
de  vouloir  bien  nommer  un  officier  pour  la  commander  et 
un  équipage  pour  enter  des  mais  do  bune  sur  ses  mâts 
coupés. 

L'état  déplorable  où  je  suis  ne  me  p>'rmet  pas  d'y  laisser 
un  seul  homme,  ayant  surtout  or<l  o  de  ne  répare»*  vite  pour 
continuer  ma  croisière. 


MÉMOIRE  INÉDIT 

SUR  LA  RÉORGANISATION  DE  LA  MARINE 


Par  LAFËROUSE 


I    1 


La  mpilleure  constitution  d'une  marine  militaire  serait 
celle  qui  réunirait  à  la  plus  grande  économie,  l'avantage 
d'avoir  des  capitaines  jeunes  et  éclairés,  dont  une  ambition 
satisfaite  élevât  l'âme,  et  qui,  devenus  officiers  généraux  à 
quarante-cinq  ans  après  quinze  ans  de  commandement, 
fussent  encore  d'âge  à  pouvoir  être  mis  pendant  vingt  ans  à 
la  tôle  des  escadres  ou  des  armées  navales. 

L'ordonnance  sur  la  régie  des  ports  ne  laisse  presque  rien 
à  désirer  sur  le  premier  objet,  et  !a  constitution  ancienne 
de  la  marine  se  prêtait  parfaitement  aux  nouveaux  règle- 
ments qui  ont  été  faits...  plusieurs  officiers  avaient  sur  les 
constructions  toutes  les  connaissances  nécessaires  pour 
entrer  dans  les  plus  petits  détails...  le  service  du  port  qui 
comprend  la  garniture,  la  voilerie,  la  corderie,  la  tonneil- 
lerie,  les  difl'érents  mouvements  des  vaisseaux  dans  le  port, 
tous  ces  objets  sont  les  mêmes  que  ceux  sur  lesquels  les  offi- 
ciers étaient  précédemment  obligés  de  s'instruire  ;  enfin, 
l'artillerie  avait  toujours  été  dirigée  par  le  corps  militaire, 
et  on  paraissait  ne  lui  avoir  adjoint  l'administration,  que 
parce  que  le  système  était  que  son  influence  fût  générale 
quoique  son  inutilité  (au  moins  dans  cette  partie)  fût  sentie. 
Tout  est  rentré  dans  l'ordre;  le  plan  le  plus  sage  a  suc- 
cédé à  la  confusion...  l'officier  fait  construire  les  vaisseaux 
qu'il  doit  commander,  est  chargé  de  leur  conservauon, 
dirige  les  ateliers  de  tous  les  objets  nécessaires  à  l'arme- 
ment et  équipement  général  des  vaisseaux,  etc.  L'adminis- 
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tralion  reçoit  les  matières  premières  que  les  officiers  doi* 
vent  faire  mettre  en  œuvre;  le  corps  militaire  assiste  aux 
recettes  et  juge  de  la  qualité  de  ces  matières...  Toute  comp- 
tabilité est  dévolue  à  l'intendant;  il  fait  tenir  registre  des 
consommations  ainsi  que  de  la  quantité  d'ouvriers  qui  tra- 
vaillent dans  le  port,  passe  en  revue  tous  les  officiers  et 
autres  entretenus,  ordonne  les  paiements,  etc.  Il  résulte 
de  la  combinaison  de  ces  deux  puissances  l'accord  le  plus 
parfait,  et  j'ose  assurer  que  les  petits  abus  inséparables  des 
établissements  humains  ne  porteront  jamais  qu'un  léger 
préjudice  à  un  édifice  élevé  avec  autant  de  sagesse. 

Mais  l'objet  important  d'une  marine  militaire  élant  de 
combattre  avec  avantage  les  ennemis  du  roi,  il  ne  suffit  pas 
au  gouvernement  que  le  meilleur  ordre  soit  établi  dans  les 
ports,  si  les  causes  de  nos  malheurs  passés  subsistent  tou- 
jours. Ces  causes  ont  leur  racine  dans  la  constitution  de  la 
marine  actuelle.  On  n'y  parvient  au  grade  de  capitaine  qu'à 
l'âge  de  quarante-cinq  ans.  Presque  tous  les  officiers  qui 
sont  indépendants  du  service  par  leur  fortune  ont  quitté 
avant  d'avoir  atteint  ce  grade;  je  pourrais  citer  plusieurs 
lieutenants  de  la  plus  grande  espérance,  qui  ontélé  rebutés 
par  l'impossibilité  morale  où  ils  se  trouvaient  de  pouvoir 
parvenir  aux  grades  supérieurs,  à  l'époque  où  ils  auraient 
été  utiles...  Ceux  auxquels  le  service  est  nécessaire  le  font 
avec  dégoût,  sans  zèle,  et  n'aspirent  enfin  au  brevet  de  capi- 
taine de  vaisseau  que  pour  que  l'augmentation  de  leurs 
appointCiïients  leur  procure  plus  d'aisance...  Voilà  le  tableau 
vrai  et  fidèle  de  l'inertie  dans  laquelle  a  langui  la  marine... 
Je  sais  qu'on  doit  distinguer  quelques  capitaines  dont  l'àme 
ayant  beaucoup  de  ressort  a  résisté  aux  vices  de  la  consti- 
tution... Quelques  avantages  particuliers,  la  confiance  du 
ministre,  le  choix  fréquent  qu'on  a  fait  d'eux  dans  les  diffé- 
rentes occasions,  tous  ces  motifs  les  ont  exailés  et  rendus 
propres  au  service;  mais  le  plus  grand  nombre  est  nul,  et 
le  mal  est  pour  eux  sans  remède. 
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du  service,  puisque  leur  naissance  ne  leur  permet  pas  d'em- 
brasser un  autre  état?  Le  matelot  aura-t-il  la  môme  considé- 
ration pour  un  officier  marchand  que  pour  un  homme  de 
coiulilion,  souvent  proche  parent  du  capitaine?  Le  corps 
de  la  fiMirine,  cnlln,  no  verra  qu'avec  douleur  ce  nouvel  éla- 
blishcmcnt  qui  ferme  la  porte  de  la  marine  aux  enfants  et 
aux  neveux  des  plus  anciens  officiers?  » 

Si  cette  marine  est  éclairée  sur  ses  vrais  intérêts,  elle  doit 
voir  (jne  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  ses  succès  est  i\  son 
avantage;  qu'ime  guerre  aussi  malheureuse  que  la  dernière 
entraînerait  vraisemblablcmcnb  sa  destruction  entière;  que 
si  la  nouvelle  constitution  qu'on  propose  diminue  le  nombre 
des  officiers  et  des  gardes  de  la  marine,  ceux  qui  seront 
conservés,  ou  admis  à  l'avenir,  parviendront  aux  grades 
dans  la  vigueur  de  l'i^ge,  et  auront  commandé  des  vaisseaux 
à  l'époque  où,  suivant  l'ancienne  constitution,  ils  auraient  à 
peine  commandé  un  quart. 

On  ne  peut  pas  de  plus  se  dissimuler  que  les  grands 
talents  sont  inutiles  aux  subalternes...  11  suffit  à  ces  derniers 
d'être  bons  marins.  Le  capitaine  et  son  second  qui  peut  lui 
succcéder  ont  seuls  besoin  de  posséder  les  connaissances  de 
l'ofllcier;  ainsi  leur  éducation  doit  filre  différente.  Les  pre- 
miers, formés  de  bonne  heure  pour  le  commandement, 
seront  pris  dans  la  classe  de  la  noblesse;  ils  subiront  un 
examen  sévère  avant  d'être  admis  dans  la  compagnie  des 
gardes  de  la  marine,  et  ne  parviendront  au  grade  tie  lieute- 
nant qu'après  six  ans  complets  de  navigation.  Les  autres, 
choisis  parmi  les  capitaines  marchands  et  corsaires,  auront 
contracté  depuis  longtemps  l'habitude  de  commander  aux 
matelots;  les  brevets  du  roi  dont  ils  seront  honorés,  et  les 
égards  que  les  capiti'ines  auront  pour  eux  rendront  nulle  la 
vaine  objection  du  peu  de  considération  de  l'équipage  pour 
celle  dernière  classe  d'officiers.  Quant  au  danger  de  leur 
confier  le  commandement  des  batteries  pendant  le  combat, 
j'ose  assurer  que  parmi  les  hommes  que  je  propose,  le  très 
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employc^s.  Maisjecro.squ  >^-™»,„^^^,,„de,  ,,  ,.«  M. 
r.Z:r;ioCren,-.-orte.lesnégo- 

lT:rd;ed:::rrpitails.deu.  cents  lleute- 

us  vaisseaux  et  frégates        P  ,ie„ie„anls  en  se- 

:  aés  que  par  des  cap-U-        -'^;      ,„  ,«„,  et  Vim- 

cond.  ces  lieutenant,  »»"'»"  ,^„i,  je  bonne  heure  a« 
pertance  de  leur  se.^  -  ;^,^„,„,,„,  «rs  l'^ge  de 
commandement  auque  i  „„,i„aU„n. 

trente  ans,  après  1":™:";^,  des  lieutenants;  les  flûtes. 
Les  corvettes  seraient  conlices  a 

,abares,  etc.,  a"— e's'^tt «^  capitaine  qui  aurait 
Par  ce  neuve   ordre  «  ,  subalterne.  La  d,s- 
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conséquemmeot  la  subordination  très  exacte;  toutes  les 
dées  qu'il  aurait  sur  son  métier  seraient  vastes,  parce  qu'il 
n'aurait  jamais  ignoré  qu'il  était  destiné  à  commander  de 
très  bonne  heure,  et  que,  n'étant  dans  son  vaisseau  l'égal  de 
personne,  il  serait  trop  humiliant  pour  lui  d'avoir  besoin 
des  lumières  des  autres;  enfln  le  feu  de  l'âge,  et  la  perspec- 
tive certaine  d'une  grande  fortune  militaire,  le  porteraient 
vraisemblablement  à  faire  des  manœuvres  hardies  et  bril- 
lantes, qu'un  homme  qui  n'est  pas  prodigieusement  exalté 
n'enlrtprend  jamais. 

Ce  nombre  de  400  offlciers  suffirait  aux  deux  services  de 
la  mer  et  du  port,  dont  les  directeurs  et  sous-direoteurs 
seraient  toujours  capitaines  de  vaisseau.  Mais  on  pourrait 
attacher  fixement  aux  ateliers  les  officiers  de  port,  ce  qui  ne 
changerait  absolument  rien  à  la  nouvelle  forme.  Toutes  les 
parties  du  service  aboutiraient  également  au  directeur  gé- 
néral, et  de  celui-ci  au  commandant.  Les  lieutenants  de 
vaisseau  qui  ne  seraient  pas  à  la  mer  ou  en  congé  conti- 
nueraient à  faire  les  appels  des  ouvriers,  et  seraient  à  môme 
de  prendre  les  connaissances  qui  pourraient  leur  être  né- 
cessaires, s'ils  parvenaient  aux  places  de  directeurs;  enfin 
lorsque  pendant  la  guerre  ils  seraient  tous  employés  à  la 
mer,  le  service  du  port  se  ferait  également,  parce  qu'ils  n'y 
sonl  pas  absolument  nécessaires,  quoique  très  utiles. 

Les  officiers  de  port,  fixés  aux  détails,  et  jamais  détournés 
par  le  service  de  la  mer,  auraient  un  esprit  d'ordre  et  de 
méthode  peut-être  supérieur  à  celui  qui  règne  aujourd'hui, 
quoique  je  sois  infiniment  persuadé  que  dans  ce  moment 
aucune  plainte  ne  peut  être  justement  formée  à  cet  égard; 
mais  il  est  vraisemblable  qu'ils  atteindraient  le  point  de 
perfection  dans  cette  partie  à  laquelle  ils  seraient  toujours 
attachés.  Il  naîtrait  de  cet  arrangement  une  résistance  utile 
aux  intérêts  du  roi,  parce  que  les  officiers  de  port  seraient 
moins  complaisants  pour  les  capitaines  qui  feraient  des  de- 
mandes indiscrètes,  et  que  réciproquement  les  capitaines 
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auraient  recours  aux  directeurs  lorsque  les  refus  seraient 
injustes. 

Les  troupes  de  la  marine  conserveraient  la  même  forma- 
tion. Les  compagnies  seraient  également  données  aux  lieu- 
tenants de  vaisseau,  mais  les  lieutenants  de  ces  compagnies 
seraient  choisis  parmi  les  fourriers  dont  le  plus  grand 
nombre  resteraient  à  terre,  et  coopéreraient  avec  le  major 
à  la  meilleure  tenue  de  celte  troupe.  ;  .  t 

Trente  gardes  de  la  marine  a  Brest,  et  trente  à  Toulon, 
seraient  commandés  dans  chacun  de  ces  deux  ports  par  un 
capitaine  de  vaisseau  et  trois  lieutenants,  et  ces  quatre  offi- 
ciers suffiraient  au  petit  nombre  de  jeunes  gens  qu'il  serait 
impossible  d'employer  sur  les  vaisseaux;  et  si  !a  dignité  de 
la  place  d'amiral  exige  une  compagnie  de  gardes  du  pavillon, 
celle  des  gardes  de  la  marine  demeurerait  supprimée  et  les 
soixante  gardes  resteraient  attachés  à  l'amiral.  Il  est  inutile 
do  démontrer  la  rapidité  de  l'avancement  dans  un  corps  où 
200  lieutenants  recrutent  200  capitaines;  on  en  peut  juger 
par  la  marine  actuelle,  où  il  n'y  a  que  150  capitaines  pour 
environ  700  lieutenants  ou  enseignes.  Cette  nouvelle  consti- 
tution est  préférable,  suivant  moi,  à  celle  de  1689.  En  dimi- 
nuant le  nombre  des  officiers  de  la  marine,  elle  promet  des 
avantages  considérables  à  ceux  qui  sont  conservés,  met  tous 
les  marins  du  ri)yaume  à  portée  de  faire  connaître  leurs 
talents,  et  de  les  employer  au  service  de  leur  patrie,  et  je 
n'y  connais  aucun  inconvénient. 

Si  on  ne  hâte  point  l'exécution  de  ce  projet,  et  si  les  cir- 
constances permettent  d'y  penser,  celles  d'une  guerre  pro- 
chaine la  rendent  impraticable,  et  l'on  ne  doit  à  cette  époque 
s'occuper  d'aucun  grand  changement,  mais  faire  un  règle- 
ment qui  mette  dans  le  plus  grand  jour  la  bonne  ou  la  mau- 
vaise conduite  des  capitaines.  J'ai  déjà  parlé  dans  un  autre 
mémoire  d'un  conseil  de  marine  où  tous  les  capitaines  se- 
raient jugés  au  retoyr  de  leurs  campagnes  ;  je  le  crois  indis- 
pensable pour  le  bien  du  service,  et  l'honneur  du  Ministre 
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qui  ne  sera  plus  ni  trompé,  ni  séduit.  La  forme  à  donnera  ce 
conseil  est  presque  indifl'érente,  il  importe  seulement  défaire 
choix  d'hommes  fermes  et  irréprochables,  de  les  commis- 
sionner  pour  un  ou  deux  ans  seulement,  et  d'adjoindre  à 
ces  juges  des  officiers  du  môme  grade  que  le  capitaine  qui 
doit  être  examiné.  .is  ;  . 

Ce  règlement  est  au  moins  très  bon  pour  un  moment  de 
guerre;  un  certain  enthousiasme  de  gloire  qui  règne,  et 
qu'on  doit  aux  nouvelles  opérations  du  ministère,  le  fera 
d'abord  exécuter  avec  vigueur;  on  se  relâchera  sans  doute 
de  cette  sévérité,  on  exigera  moins  des  capitaines,  et  ce 
conseil  enfin  ne  sera  peut-être,  dans  la  suite,  qu'une  as- 
semblée inutile  de  marins,  portés  à  tout  excuser,  parce  que 
les  juges  auront  eux-mêmes  besoin  d'indulgence.  C'est  la 
graduation  naturelle  de  beaucoup  d'élablissemenls  humains, 
mais  le  bien  momentané  qu'aura  produit  le  règlement  est 
de  la  plus  grande  importance,  et  nous  lui  devrons  peut-être 
le  succès  de  la  première  guerre. 

On  ne  peut  aussi  dissimuler  au  Ministre  que  le  nombre 
des  officiers  de  la  marine  ne  suffit  pas  aux  besoins  du  ser- 
vice de  mer  pendant  la  guerre;  que  si  l'état-major  d'un 
vaisseau  peut  être  diminué  de  mo!  '5  à  la  paix,  il  ne  saurait 
être  trop  considérable  un  jour  de  combat,  et  que  c'est  pour 
ce  seul  jour  que  tous  les  frais  des  armements  sont  faits. 

C'est  inutilement  qu'on  proposerait  d'augmenter  le  corps 
par  une  nouvelle  promotion  ;  le  peu  de  gardes  de  la  marine 
qui  nous  restent  sont  extrêmement  jeunes  et  n'ont  point 
navigué.  C'est  tout  perdre  que  d'en  porter  le  nombre  à  cinq 
ou  six  cents,  le  dernier  serait  du  môme  âge  que  le  premier, 
et  parviendrait  au  grade  de  capitaine  de  vaisseau  vingt  ans 
plus  lard. 

Ainsi  l'on  est  évidemment  forcé  à  recourir  à  la  marine 
marchande  dans  laquelle  on  peut  trouver  des  hommes  très 
braves,  bons  marins,  et  très  propres  enfin  à  compléter  l'état- 
major  des  vaisseaux.  Il  serait  très  agréable  à  la  marine  qu'il 
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ne  fût  accordé  que  des  brevets  de  lieutenants  de  frégate  à 
ces  nouveaux  officiers.  Les  enseignes  sont  commandés  par 
des  capitaines  de  brûlot,  et  il  n'est  que  trop  connu  que  plu- 
sieurs enseignes  ont  vingt  ans  de  service  ;  les  lieutenants  de 
frégate,  au  contraire,  ne  commanderaient  qu'aux  gardes  de 
la  marine,  qui  par  leur  âge  et  leur  grade  ne  doivent  avoir 
aucune  prétention.  L'ordonnance  de  1764,  relative  aux  lieu- 
tenants de  frégate,  serait  suivie  sans  aucun  changement,  et 
si  les  circonstances  permettaient  d'exécuter  un  jour  le  nou- 
veau plan  que  j'ai  proposé  au  commencement  de  ce  mé- 
moire, le  Minisire  aurait  un  fonds  d'officiers  auxiliaires  pour 
commencer  le  grand  ouvrage.  On  pourrait  dans  ce  moment 
accorder  des  prérogatives  un  peu  considérables  dans  la 
marine  marchande  à  ces  nouveaux  ofliciers,  afin  que  les 
meilleurs  capitaines  marchands,  ainsi  que  les  marins  de  la 
compagnie  des  Indes,  ne  dédaignassent  point  une  grâce  du 
roi  dont  ils  doivent  ôlre  fiattés. 

Pour  remplir  cet  objet,  il  serait  nécessaire  d'envoyer  dans 
les  différents  ports  des  personnes  éclairées,  auxquelles  il 
serait  donné  des  commissions  pour  inspecter  les  commis- 
saires aux  classes,  afin  de  cacher  leur  mission,  et  de  les 
mettre  à  portée  de  connaître  les  marins  dignes  par  leurs 
talents  et  leur  courage  d'ôtre  fails  officiers.  Ces  personnes 
proposeraient  des  sujets  au  Ministre.  Un  séjour  de  quelques 
mois  leur  ferait  connaître  les  talents,  la  conduite,  les  bonnes 
mœurs  des  dilférents  officiers  marchands  de  leur  départe- 
ment, et  si  ces  commissaires  étaient  dignes  de  la  confiance 
du  ministre,  ils  ne  seraient  guidés  dans  leur  choix  par  aucun 
intérêt  humain.  Il  importe  si  fort  d'ôtre  juste,  qu'un  choix 
indigne  d'un  homme  déshonoré  ou  d'une  trop  vile  naissance 
priverait  le  service  des  meilleurs  marins  qui  refuseraient  un 
emploi  qu'un  mauvais  sujet  aurait  obtenu.       •  >  ^ .  i?  :*i\ 
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Par  H.  GABRIEL  MARCEL 

Ilibllotb<e*Ire  à  la  lootlon  fci^oimplilqua  do  la  llibliotlitque  imtlooala 


Monseigneur, 

Après  ma  can^pagne  de  la  côte  malabarc  dont  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  rendre  compte,  vous  avés  eu  la  bonté  de 
me  marquer  que  mon  brevet  de  lieutenant  de  vaisseau  me 
seroit  expédié  incessamment  ;  j'ai  été  compris  quinze  mois 
après  dans  une  promotion  de  cent  lieutenants  dont  j'estois 
le  quarantiesme.  La  manière  flatteuse  dont  vous  m'avés 
accordé  la  croix  de  Saint-Louis  est  d'un  prix  inestimable 
pour  moi,  mais  si  j'estois  resté  en  Europe,  j'avois  des  titres 
pour  l'obtenir  trois  ans  plus  tost. 

Trois  officiers  de  mon  vaisseau,  qui  se  sont  distingués,  ont 
obtenu  les  grâces  du  Roi;  le  capitaine  doit-il  en  ôtre  exclu? 
Enfin,  je  suis  à  Paris  par  vos  ordres  depuis  près  de  deux 
mois  et  j'ai,  fait  mes  efforts  pour  remplir  les  vues  que  vous 
avés  eu  sur  moi. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monseigneur,  avec  le  plus  profond 
respect,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

"-^'  ■  Lapkuouse. 

A  Versailles,  le  5  juillet  1777.       -i  -r 
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Archives  de  la  marîue. 


Monseigneur, 

J'ai  couru  nuit  et  jour  pour  me  rendre  à  Brest  ;  parti  de 
Paris  ie  jeudy  au  soir,  je  suis  arrivé  le  dimanche.  J'ai  appris 
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à  six  lieues  de  Bresl  que  M.  Hector'  éloil  à  sa  campagne, 
j'y  ai  passé  pour  lui  remettre  vos  paquets;  il  les  a  expédiés 
le  soir  mesme,  mais  M.  d'Albert  avoil  mis  à  la  voile  depuis 
quelques  heures.  J'ai  trouvé  à  mon  arrivée  l'armement  très 
avancé  et  surtout  soigné  avec  une  perfection  qui  ne  peut  me 
•laisser  rien  à  désirer;  mais  je  suis  obligé  de  laisser  à  terre 
une  partie  des  moyens  qu'on  avoil  accumulés  par  vos  ordres 
parce  que  nos  vaisseaux  ne  peuvent  suflire  à  tout  contenir- 
Obligé  de  choisir  entre  les  effets  do  traite  et  des  farines,  j'ai 
cru  qu'il  me  seroit  plus  aisé  de  remplacer  les  vivres  que 
tout  autre  article,  et,  après  avoir  bien  réfléchi  sur  le  projet 
de  ma  navigation,  je  me  suis  convaincu  qu'au  bout  de  deux 
ans,  après  avoir  passé  le  détroit  de  VEndeavour,  je  Irou- 
verois  à  Timor  ou  à  l'île  du  Prince  le  riz  qui  me  seroit 
nécessaire,  et  qu'à  cette  époque  mes  farines  seroient  entiè- 
rement détériorées.  Ainsi  je  laisse  à  Brest  cent  quarts  de 
farine  avec  quelques  caisses  de  biscuit. 

Je  n'ai  peu  également  embarquer  la  choucrout  d'Hollande  ; 
elle  était  entièrement  pourrie,  voilà  la  seule  chose  qui  nous 
manque,  en  partie  seulement,  parce  nous  en  auons  trouué 
une  petite  quantité  dans  les  magasins  d*  Brest.  ' 

A  mon  arriuée,  je  fus  à  bord  des  deux  bâtiments,  j'y  fus 
receu  aux  cris  de  viue  le  Roi.  La  joye  était  peinte  sur  tous 
les  visages,  il  me  fut  représenté  bieniost  après  qu'un  arme- 
ment ordinaire  ne  duroit  que  dix  à  douze  jours,  mais  que 
le  nôtre  avoit  exigé  huit  ou  dix  semaines,  et  que  pendant  ce 
temps  les  équipages  n'avoient  que  la  demi-solde.  J'osai 
promettre.  Monseigneur,  de  vous  solliciter  de  leur  accorder 
la  solde  entière  depuis  le  moment  où  la  chaudière  a  été 
établie  à  bord.  C'est  un  très  petit  objet,  parce  qu'il  n'y  a 
jamais  eu  que  quarante  ou  cinquante  personnes  par  bâti- 
ment, et  cette  faveur  ne  peut  ôtre  d'aucune  conséquence 

1.  François  ou  Charles  Hector,  comto  d'Albert  de  Rions,  né  à  Avignon 
le  19 février  1728,  chef  d'escadre  en  178-i,  contre-amiralle  1"  janvier  1792 
mort  le  3  octobre  1802. 
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cette  campagne  ne  pouvant  Être  comparée  à  aucune  autre. 
M.  le  comte  Hector  a  l'honneur  de  vous  supplier  par  le 
mesrae  courier  de  nous  accorder  cetio  gr;\cc. 

Je  crois  pouvoir  vous  assurer,  Monseigneur,  que  nous 
mettrons  en  rade  positivement  le  11.  Nous  y  serons  trois 
jours  pour  acheuer  nos  arrangemenls  et  compléter  les 
hardes  des  matelots  et  le  15  nous  mettrons  à  la  voile.  Il  eut 
été,  à  la  rigueur,  possible  de  gagner  deux  ou  trois  jours, 
mais  nous  n'aurions  pas  été  parfaitement  arrangés  et  je  vous 
assure  que  nous  regagnerons  bien  certainement  ce  temps-là 
dans  les  autres  relâches. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  le  plus  profond  respect,  Monsei- 
gneur, votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Lapérouse. 
•  "  A  Brest,  lo  5  juillet  1785. 

Lettre  autographe  de  la  collection 
de  M.  Charavay  (Eugène),  expert  en  autographes. 

Monseigneur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  représenter  que  M.  de  Clonard  a 
servi  en  second  sur  mon  vaisseau  l'espace  de  trois  ans,  que 
ses  connaissances  dans  son  métier  sont  au-dessus  do  son 
âge  et  son  zèle  au-dessus  de  tout  éloge;  il  a  reçu  deux  bles- 
sures au  siège  de  Mahé,  vous  avez  eu  la  bonté  de  lui  accor- 
der une  pension  de  300  livres.  Je  vous  demande  pour  lui,. 
Monseigneur,  de  retirer  cette  grâce  du  Roi  et  de  lui  donner 
la  croix  de  Saint-Louis,  c'est  la  ramener  à  sa  première  insti- 
tution. Nous  avons  combattu  les  seuls  ennemis  que  le  Roi 
eut  alors  sur  la  terre.  Cette  faveur  exaltera  l'âme  de  tous 
les  jeunes  gens  :  j'ose  assurer  que  l'espoir  d'une  pareille 
grâce  lui  fera  faire  des  prodiges  à  la  première  guerre;  ceux 
qui  sont  ses  anciens  au  service  n'auront  pointa  se  plaindre, 
puisque  le  nombre  des  chevaliers  de  Saint-Louis  n'est  point 
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limité,  et  que  dans  tous  les  tems  cette  croix  a  été  le  prix 
des  faits  militaires. 

Quant  i\  moi,  Monseigneur,  la  manière  flatteuse  dont  vous 
m'avez  accordé  les  grâces  du  Roi  ne  me  laisse  à  désirer  que 
des  nouvelles  occasions  de  témoigner  mon  zèle.  J'ai  cherché 
à  acquérir  les  connoissances  les  plus  détaillées  sur  l'Inde 
surtout  relativement  h  mon  métier,  et  j'ose  vous  assurer 
qu'en  tems  de  guerre  je  puis  y  Être  utile. 

Au  défaut  de  bftlimenfs  à  combattre,  il  est  cent  petits 
comptoirs  qu'une  seule  frégat»  ut  attaquer  avec  succès,  et 
si  pendant  la  paix  vous  voui  .  châtier  les  Marattes,  je 
m'olfre  h.  servir  dans  cette  expédition,  ou  dans  telle  autre 
occjision  où  il  vous  plaira  me  donner  un  commandement. 
J'ai  aussi  l'honneur  de  vous  représenter  qu'ayant  fait  le 
voyage  de  Paris  pour  vous  rendre  compte  de  ma  campagne 
de  Madagascar,  je  crois  qu'il  seroit  ju'^te  que  j'eusse  voyagé 
aux  frais  du  Iloi.  Je  ne  sollicite  point.  Monseigneur,  cet 
argent  à  titre  de  grâce,  et  si  ma  demande  ne  vous  paroit  pas 
fondée,  elle  ne  paroitra  plus  sous  vos  yeux. 

Je  dois  aussi  ne  pas  vous  laisser  ignorer  que  depuis  votre 
lettre  du  3  mars  1776  à  M.  de  Ternay,  j'ai  commandé 
VJphigénie,  et  mon  ordre  portoit  M.  de  La  Perouse,  lieute- 
nant de  vaisseau  ;  cependant  M.  Maillard  n'a  voulu  me  payer 
que  comme  enseigne  ;  vous  savés,  Monseigneur,  quelles 
étoient  vos  intentions  à  cet  égard. 

Si  je  ne  puis  avoir  un  commandement  dans  ce  moment, 
j'ai  l'honneur  de  vous  demander  un  congé.  Je  vous  sollici- 
rai,  à  mon  retour,  un  département  pour  ne  pas  perdre  mes 
apointements;  mes  titres  seront  que  depuis  vingt  et  un  ans, 
je  n'ai  pas  été  quatre  mois  absent  du  service  du  Roi.   •  *••  > 

J'ai  l'honneur  d'ôtre  avec  respect,  Monseigneur,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


Lapérolse. 
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PAR  M.    DE    LAPÉROUSE  A   MADAME    LA   BARONNE   DE    RIVIÈRES 
A   ALBY,  EN    LANGUEDOC  4 

Cette  lettre  n'est  pas  datée,  mais  il  résulte  de  son  contenu 
jU'elle  est  adressée  de  Brest,  postérieurement  à  la  guerre 
d'Amérique. 

Je  suis  pf^nétré  de  recounoissance  ma  chère  couiùiie  des 
marques  d'amilié  que  nous  recevons  sans  cesse  de  vous,  je 
nai  jamais  eu  plus  grand  besoin  de  consolation,  et  quoique 
mon  père  fut  accablé  d'infirmités,  j'ainiois  a  croire  que  la 
providance  le  laisserait  sur  la  terre  pour  y  doner  lexemple 
de  toutes  les  vertus. 

Jespcrc  quenfin  celte  éternelle  alFaire  de  lorient  me  per- 
melra  de  revoir  incessament,  ce  peyis  cette  famille,  ces 
parents  que  jaime  de  toute  mon  ame,  et  avec  lesquels  mon 
plus  doux  bonheur  serait  de  passer  le  reste  de  ma  vie  je  ne 
sçais  plus  ce  que  le  sort  me  reserve,  parcequayant  mis  un 
peu  de  chaleur  dans  ma  defFensse  contre  M.  de  Grasse  qui 
est  aujourd'hui  généralement  méprisé  de  tout  le  monde 
il  est  possible  que  M.  de  Castries  men  ail  sceu  mauvais  gré, 
parceque  ce  gênera'  éloit  de  son  choix.  Ce  n'est  qun 
simple  soubson,  et  la  haute  opinion  que  jai  du  caractère  de 
notre  ministre,  ne  me  permet  encorre  guerre  de  my  arrêter, 
j'imagine  que  Rivières  est  de  retour  de  Carcassone,  dites  lui 
mille  choses  de  ma  part  et  rapeles  lui  cet  apologue  dun 
voiyageur  qui  courant  après  le  bonheur  dans  tout  lunivers 

1.  Celte  lettre  a  été  communiquée  par  M.  le  général  de  division  en 
retraite  Séré  de  Rivières  qui  en  possède  l'original. 
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le  trouva  a  son  retour  dormant  a  sa  porte  ;  je  scais  que  celte 

leçon  me  convient  encore  mieux  qua  lui. 

Adieu  ma  chère  cousine,  je  suis  sans  autre  compliment 

votre 

De  Lapérouse. 


Jai  veu  votre  beau  père  ici,  malheureusement  il  na  fait 
que  passer. 

Pièce  de  la  collection  d'autographes 
De  M.  Lucien  Jeny,  conseiller  à  la  Cour  d'Appel  de  Bourges. 

Alhi,  18  septembre  1712.  —  Quittance  écrite  et  signée 
Galaiip  de  la  main  du  père  ou  grand-père  de  Lapérouse  pour 
une  somme  de  !285  livres  reçue  d'un  sieur  de  Mesyô  en  à 
compte  d'une  dette  del200  livres  sur  l'héritage  d'un  chanoine 
de  La  Rochelle. 
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ÉTAT  OFFICIEL 


i 


DES  SERVICES  DE  LAPÉROUSE 


De  Galaup,  comte  de  Lapérouse  (Jean-François),  fils  de 
noble  Victor-Josepli  de  Galaup,  écuyer,  et  de  dame  Mar- 
guerite de  Rességuier,  né  le  23  août  1741,  au  château  du 
Guo,  à  Albi  (province  du  Languedoc). 

Baptisé  le  3  octobre  1741,  dans  la  paroisse  de  Saint-Julien 
de  ia  ville  d'Albi.  .    . 

Garde  de  la  marine  le  19  novembre  1756. 
Enseigne  de  vaisseau  le  1"  octobre  1704. 
Lieutenant  de  vaisseau  le  4  avril  1777. 
Chevalier  de  Saint-Louis  le  24  mai  1777. 
Une  pension  do  300  livres  sur  le  trésor  royal  lui  a  été  ac- 
cordée le  27  juillet  1777  en  considération  de  ses  services  dans 
rinde,  et  surtout  pour  la  part  qu'il  a  eue  à  la  défense  de 
Mahé. 

Capitaine  de  vaisseau  à  prendre  rang  le  4  avril  1780. 
Pris  rang  le  '.)  mai  1781. 

Une  pension  de  800  livres  sur  l'ordre  de  Saint-Louis  lui 
a  été  accordée,  en  récompense  de  ses  services  lors  de  l'ex- 
pédition dans  la  baie  d'Hudson,  le  14  novembre  1782. 
Brigadier  des  armées  navales  le  10  juillet  1785. 
Chef  d'escadre  le  2  novembre  1780. 
Présumé  avoir  péri,  commandant  la  frégate  la  Boussole 
(voyage  autour  du  monde),  naufragée  à  l'Ile  de  Vanikoro 
le  ...  1788.  " 
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L'Assemblée  constituante,  voulant  consacrer  par  un 
témoignage  de  satisfaction  le  dévouement  de  M.  de  Lapé- 
rousc,  rendit  une  loi  le  4  mai  1791,  portant  que  sa  femme, 
née  Louise-Éléonore  Brcudou,  «  conserverait  la  jouissance 
des  appointements  de  son  mari  jusqu'au  retour  des  bâti- 
ments envoyés  à  sa  recherche  ».  i\  ''',■■ 

Une  pension  de  2i00  livres  sur  les  fonds  de  la  caisse 
des  Invalides  a  été  accordée  à  M""  veuve  de  Lapérouse, 
par  décret  du  1"  novembre  1804. 


•  i. 


CAMPAGNES   DE  LAPEROUSE 


1'  '■ 


'i 


Embarqué  sur  le  vaisseau  le  Célèbre,  commandant  de  la 
Jonquière  Cabanac  (escadre  du  comte  du  iJois  de  la  Motte), 
à  la  mer  en  guerre,  Amérique,  du  22  mars  17137  au  12  no- 
vembre 1757. 

Ef.ibarqué  sur  la  frégate  la  Povione,  commandant  de  ïer- 
nay,  à  la  mer  en  guerre,  du  7  décembre  1757  au  24  janvier 
1758. 

Embarqué  sur  le  vaisseau  le  Zépliir,  commandant  de 
Ternay  (escadre  de  du  Chaflaull),  Amérique,  à  la  mer  en 
guerro,  du  22  février  1758  au  21  juillet  1758. 

Embarqué  sur  la  frégate  le  Cerf,  commandant  IJercul  de 
la  Malaine,  à  la  mer  en  guerre,  du  15  août  1758  au  IG  no- 
vembre 1758. 

Embarqué  sur  le  vaisseau  le  Formidable,  commandant 
('o  Saint-André  du  Verger  (escadre  du  maréchal  de  Con- 
flans),  sortie  le  14  novembre  1759,  rencontrée,  battue  et 
dispersée  le  20  dudil  par  l'escadre  anglaise  commandée 
par  l'amiral  Ilawke;  à  la  nier  en  guerre,  du  IG  mai  175G  au 
20  novembre  1759. 

Blessé  d'une  contusion  au  ventre  et  au  bras. 

Embarqué  sur  le  vaisseau  le  Robuste,  commandant  de 
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Ternay,  à  la  mer  en  guerre,  Amérique,   du  ...  1761  au 
12  janvier  1762.  i  .,  :m;       >    -  r     .. 

Embarqué  sur  le  Robuste,  commandant  de  Ternay  (ex- 
pédition de  Sa\nt-Jean/le  Terre-Neuve),  à  la  mer  en  guerre, 
du  1"  mai  1702  au  28  janvier  1703. 

Embarqué  sur  le  vaisseau  le  Six-Corps,  commandant  de 
Chesac,  à  la  mer  en  paix,  du  1"  septembre  1763  au  1"  oc- 
tobre 1763.  .'i  ■    ■■ 

Embarque  sur  la  flûte  VAdom\  commandant  de  Glugny 
(côtes  de  France),  à  la  mer  en  paix,  du  20  août  1765  au 
31  janvier  1700. 

Embarqué  sur  la  flûte  le  Gave,  commandant  Le  Saige  de  la 
Mettrie,  à  la  mer  en  paix,  du  10  juillet  1766  au  I"  mai  1767. 

Commandant  la  flûte  VAdoiir,  à  la  mer  en  paix,  du 
15  novembre  1767  au  18  mai  1768. 

Commandant  la  gabare  la  Dorothée,  à  la  mer  en  paix,  du 
15  novembre  1708  au  1°'  mai  1700. 

Embarqué  sur  la  corvette  la  Turquoise,  comman- 
dant de  Ternay  (reconnaissance  des  côtes  avoisinant 
la  rade  de  Brest),  du  14  juillet  1709  au  11  septem- 
bre 1700. 

Commandant  le  Bugalet,  de  dix  tonneaux,  chargé  d'établir 
des  signaux  sur  la  côte  entre  Ouessant  et  Brest,  et  d'obser- 
ver deux  frégates  anglaises,  à  la  mer  en  paix,  d'octobre 
1770  au  30  décembre  1770. 

Embarqué  sur  la  frégate  la  Belle-Poule,  commandant 
Thomas  d'Orve  (Saint-Dominique),  à  la  mer  en  paix,  du 
11  avril  1771  au  14  octobre  1771. 

Embarqué  sur  la  frégate  la  Belle-Poule,  commandant  de 
Ternay,  puis  Cillart  de  Surville  (Ile  de  France),  à  la  mer  en 
paix,  du  22  janvier  1772  au  14  avril  1773, 

Commandant  la  flûte  la  Seine,  campagnes  au  Bengale,  en 
Chine  et  dans  l'Inde,  à  la  mer  en  guerre.  De  concert  avec  le 
senant  les  Deux-Amis,  il  disperse  à  huit  lieues  au  sud  de 
Bombay  une  flotte  mahratte  composée  de  trois  pales  de  qua- 
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rante  canons,  et  d'une  vingtaine  de  calvates  de  huit  à  dix  ca- 
nons; repousse  une  attaque  du  prince  indien  Chirique  sur 
Mahé,  du  21  avril  1773  au  . . .  1775. 

Embarqué  sur  la  frégate  la  Belle-Poule,  commandait 
Cillart  de  Surville  (Ile  de  France),  îi  la  mer  en  paix,  du 
30  novembre  177G  au  7  mai  1777. 

Commandant  la  flûte  le  Serin  (croisière  entre  Ouessant 
et  Falmouth),  à  la  mer  en  paix,  du  24  février  1778  au 
15  mai  1778. 

Commandant  la  frégate  l'Amazone  (armée  navale  du 
comte  d'Eslaing),  à  la  mer  en  guerre.  Prend  part  à  l'attaque 
de  Savannah,  à  la  prise  de  l'île  Saint-Vincent  le  IG  juin 
1779,  à  celle  de  l'île  de  la  Grenade  le  4  juillet  1770,  au 
combat  livré  le  6  juillet  1779  devant  la  Grenade  à  l'armée 
navale  anglaise  de  l'amiral  Byron.  Capture  le  10  septembre 
1779  la  frégate  anglaise  VAriel,  et  le  8  décembre  1779 
le  corsaire  anglais  le  Tigre,  du  26  juin  1778  au  31  mars 
1780. 

Commandant  la  frégate  VAstrée,  à  la  mer  en  guerre, 
il  soutient  le  21  juillet  1781,  avec  Latouche-Tréville,  com- 
mandant VHermione,  un  brillant  combat  dans  les  parages 
du  cap  Breton  contre  une  frégate  et  quatre  corvettes 
anglaises,  et  s'empare  des  vaisseaux  le  Charlestoivn  et  le 
Jack;  bataille  de  la  Dominique,  le  12  avril  1782;  le  15  du- 
dit,  après  un  combat  de  deux  heures,  VAstrée  échappe  à  la 
poursuite  de  l'amiral  Ilood,  du  18  décembre  1780  au  14  mai 
1782. 

Commandant  le  vaisseau  le  Sceptre  et  une  division  compo- 
sée dudit  vaisseau  et  des  frégates  VAslrêe,  commandant  de 
Langle,  et  VEngageante,  commandant  de  Lajaille,  à  la  mer 
en  guerre.  Expédition  dans  la  baie  d'Hudson,  détruit  le 
24  août  1782  les  établissements  anglai*'  a  la  baie  d'Hudson, 
du  14  mai  1782  au  16  avril  IToô. 

Commandant  la  frégate  la  Boussole  (voyage  autour  du 
monde  avec  la  frégate  l'Astrolabe),  du  11  juillet  1785  au 
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. . .  1788,  jour  présumé  du  naufrage  de  ce  biltiment  à  l'île 

vanikoro  (Océanie). 
.  ,  .  ,  Pour  exirait  :  •  ,• 

Fabue  d'Églantine. 

Vérifié  :  Le  Conservateur  adjoint 

Octave  de  Branges. 

Le  Conservateur,  chef  do  bureau 

A.    GaLLET   DE   KULTURE. 

Le  Conseiller  d'État  directeur  de  la  comptabilité  générale 

DtLARBRE. 


COMMUNE  D  ALBI 

Extrait  du  registre  des  actes  de  baptême 
de  la  paroisse  de  Véglise  de  Saint-Julien  de  la  ville  dWlbi. 

L'an  mil  sept  cent  quarante  un,  et  le  vingt  troisième 
août,  a  élé  ondoyé  par  permission  de  Monseigneur  l'arche- 
vêque accordée  à  cause  du  danger  do  mort  au  lils  de 
M.  Galaup,  et  ce  par  nous  vicaire  de  Saint-Julien.  Présent 
Laurent  Poulhics  qui  a  signé  avec  moi. 

Signé  :  Poulhiës,  Boyer,  vicaire. 

L'an  mil  sept  cent  quarante  un  et  le  troisième  jour  du 
mois  d'octobre  après-midi ,  les  cérémonies  du  baplôme  ont  été 
supplées  à  noble  Jean-François  de  Galau,  fils  de  noble  Victor- 
Joseph  de  Galaup,  escuyer  habitant  d'Albi,  et  de  dame 
Marguerite  de  Rességuié,  mariés,  lequel  est  né  le  vingt  et 
troisième  d'aotlt  dernier,  environ  à  sept  heures  du  matin 
dans  la  maison  de  campagne  de  son  dit  père,  située  au  lieu 
du  Guô,  dans  la  présente  paroisse  et  a  été  ondoyé  le  vingt  et 
troisième  môme  jour  de  sa  naissance  par  M.  Boyer,  notre 
vicaire,  dans  ladite  maison  de  campagne. 

Pariain,  M.  Jean-Antoine  de  Galau,  ayeul  paternel,  à 
présent  preslre  et  chanoine  de  l'Église  collégiale  Saint- 
Salvi,  et  mareine  dame  Françoise  de  Moli,  son  ayeule  mater- 
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nelle.  Présents  ledit  noble  Victor-Joseph  de  Galau,  père, 
la  dame  Marguerite  de  Resseguié,  mère,  M.  Jacques  Salvi 
de  Druilhet,  prêtre  chanoine  de  Saint-Salvi  et  autres  signés  : 
Galaup  père,  Rességuier  de  Galaup,  F.  de  Moly,  Druillet 
Galaup,  Gorsse,  trésorier,  Valat  Dales,  curé. 

Pour  extrait  conforme, 
Albi,  le  i  novembre  1887. 

Le  maire  a'41bi, 

Signé  :  Soulages. 

Vu  par  nous,  Veyriac,  juge  président  dévolutaire  au  tribunal 
de  première  instance  d'Albi(Tarn),  pour  le  président  empê- 
ché, pour  légalisation  de  la  signature  de  M.  Soulages,  maire 
à  Albi. 

Albi,  le  4  novembre  1887. 


Ici  est  apposé  I , 
timbre  du  tribunal. 


Le  président, 

Signé  :  Veyiuac. 


Extrait  des  l'egistres  des  actes  de  naissance  de  la  paroisse 
de  Saint-Salvi  d'Albi,  déposés  dans  les  archives  de  la  com- 
mune d'Albi,  chef-lieu  du  département  du  Tarn. 

.L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-six,  et  le  sept  de  mars,  a 
été  baptisé  dans  cette  église  en  présence  du  consentement 
de  nous,  curé,  soussigné,  par  messire  Tristan  de  Jougla, 
curé  de  la  paroisse  de  Rouffiac,  au  présent  diocèse,  Jean- 
François-Charles  Salvy  de  Barthès,  né  la  veille  à  cinq  heures 
du  malin  ;  fils  de  noble  Bernard-Louis  de  Barthès,  et  de  dame 
Victoire-Henrielte-Marguerite-Claire  de  Galaup,  mariés  de 
cette  paroisse.  Le  parrain  a  été  messire  Jean-François  de 
Galaup-Lapeyrouse,  oncle  maternel,  chevalier  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  et  de  l'ordre  de  Cincin- 
natus,  dans  les  provinces  unies  de  l'Amérique,  capitaine  des 
vaisseaux  du  Roi,  commandant  h  présent  les  frégates  la 
Boussole  et  l'Astrolabe,  destinées  par  le  Roi  à  faire  le  tour 
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du  monde.  —  Représenté  par  messire  Armand-Eustache  de 
Druillet,  prêtre,  prévôt  du  chapitre  de  cette  église,  cousin 
maternel.  —  La  marraine  Dame-Mario-Blanche-Gharlotte- 
Adélaïde  de  Barlhès,  tante  paternelle  ;  présents,  le  père  signé 
avec  ledit  messire  de  Druillet,  la  marraine,  ledit  messire  de 
Jougla,  plusieurs  autres  parents,  et  nous  curé.  En  foi  de  quoi  : 

Druillet,  prévôt  de  Saint-Salvi,  Barthès,  Boismon,  Barthès 
fils,  Genton  de  Villefranche,  Dalmas  de  Labessière,  L.-E. 
Broudou  de  Lapérouse,  Clayrac  de  Villefranche,  Galaup  de 
Dalmas,  Jougla  de  Poulan,  l'abbé  Jougla  de  Poulan,  curé, 
Chipoulet,  curé,  signés. 

En  marge  de  l'acte  est  écrit  :  le  nom  de  Lapeyrouse  porté 
dans  l'acte  ci-contre,  a  été  rectifié  en  celui  de  Lapérouse, 
en  vertu  de  l'ordonnance  du  Roi  du  11  août  1839. 

Albi,  le  M  janvier  18i0. 
'■!•  :  Le  maire,  .    . 

Signé  :  Drfos. 
Pour  extrait  conforme,  .        . 

Albi  le  19  février  1863, 

Le  maire, 
Paul  Prunet,  adjoint. 

Vu  par  nous,  président  du  tribunal  de  première  instance  séant 
à  Albi,  chef-lieu  du  département  du  Tarn,  pour  légalisation 
de  la  signature  de  M.  Prunet,  adjoint  au  maire  de  la  com- 
mune d'Albi. 

A  Albi,  le  21  février  1863. 

Le  président, 

Signature  illisible. 

Ici  est  apposé  le 
timbre  du  tribunal.        .  ■' 
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•EXPÉDITION  DE  LA  BAIE  D'IIUDSON 

(1"8'2) 


EXTRAIT   BU   JOURNAL  DE  PIERRE-BRUNO-JEAN  DE   LA   MONNERAYE, 

GARDE    ÛK   LA    MAMINK   EN   1787, 

CAPITAINE   DE  VAISSEAU 

ET  CHEVALIER   DE   L'ORDRE  ROYAL   ET   MILITAIRE   DE   SAINT-LOUIS   EN    1815, 

MIS  EN  RETRAITE  LE  1°'  NOVEMBRE  1817, 

PUIS   NOMMÉ  ('.ONTRE-AMIRAL   HONORAIRE, 

COMMUNIQUÉ   PAR    SON    FILS,   M.   CH.    DE   LA   MONNERAYE, 

SÉNATEUR. 
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15  mai  1782.  —  De  Langle  reçoit  du  marquis  de  Vau- 
dreuil  l'ordre  de  quitter  le  vaisseau  VExpériment  pour 
prendre  le  commandement  de  la  frégate  l'Astrée  de  30  canons 
de  12,  M.  de  Lapérouse  qui  la  commandait  ayant  été 
nommé  à  celui  du  vaisseau  le  Sceptre  de  74. 

Je  passai  comme  second  avec  de  Langle. 

Une  division  composée  du  Sceptre,  de  l'Astrée  et  de  l'En- 
gageante reçut  ordre  de  se  tenir  prôte  à  partir  pour  une 
expédition  secrète.  Nous  ne  devions  qu'à  une  certaine 
latitude  ouvrir  nos  instructions. 

On  embarqua  sur  notre  frégate  un  fort  détachement  du 
régiment  d'Auxerrols;  le  Sceptre  et  l'Engageante  reçurent 
aussi  des  troupes  et  quelques  pièces  d'artillerie  de  cam- 
pagne. 

31  mai  1782.  —  Nos  vivres  et  notre  eau  complétés,  nous 
appareillâmes  de  la  rade  du  Cap-Français,  manœuvrant 
au  nord  pour  sortir  par  les  débouquements  de  Saint-Do- 
mingue. Notre  course  journalière  au  nord,  soutenue  par 
des  vents  favorables,  nous  faisait  remonter  rapidement  les 
degrés  du  nord.  Habitués,  depuis  longtemps,  à  la  chaleur 
des  îles,  nous  trouvions,  pendant  les  nuits  surtout,  la  tem- 
pérature bien  froide;  ignorant  le  lieu  de  notre  destination, 
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nous  n'avions  eu  garde  de  nous  précautionner  de  vôlements 
chauds,  dont  alors  nous  sentions  l'exlrûme  besoin. 

20  juin  1782.  —  Nous  arrivâmes,  le  20  juin,  sur  le  banc  de 
Terre-Neuve  que  nous  coupâmes.  Le  temps  et  l'état  de  la 
mer  nous  permirent  d'y  pêcher,  et  nous  y  prîmes  quelques 
belles  morues,  dont  nous  nous  régalâmes.  Là,  nous  apprîmes 
que  noire  expédition  était  pour  la  baie  d'Hudson  afin  d'y 
détruire,  s'il  était  possible,  les  établissements  des  Anglais, 
dans  celte  partie  du  nouveau  monde. 

Courant  toujours  au  nord,  le  temps  souvent  très  brumeux, 
nous  nous  engageâmes,  par  le  travers  de  la  baie  des  Esqui- 
maux, dans  une  banquise  de  glace  fort  considérable  dont 
nous  éprouvâmes  beaucoup  de  difficultés  à  nous  retirer 
(3  juillet  1782).  Notre  route  nous  élevant  de  plus  en  plus  au 
nord,  nous  rencontrâmes  les  brumes  les  plus  épais? .  j, 
conservant,  autant  que  nous  le  pouvions,  la  vue  du  Sceptre 
qui,  lorsque  nous  nous  perdions  dans  la  brume,  faisait 
sonner  sa  cloche,  battre  la  caisse,  et  tirer  des  coups  de 
canon.  Ce  fut  dès  lors  que  notre  navigation  commença  à 
devenir  dangereuse  :  la  brume  la  plus  épaisse  ne  nous 
donnait  qu'un  horizon  extrêmement  rétréci;  nous  courions 
le  risque  d'aller  nous  jeter  sur  des  montagnes  de  glace  d'une 
hauteur  prodigieuse,  flottant  sur  la  mer,  dans  toutes  les 
directions  que  leur  imprimaient  les  vents  ou  les  courants; 
elles  ont  souvent  des  éperons  semblables  à  des  récifs,  sur 
lesquels  on  se  briseraitcomme  sur  des  rochers  ;  des  matelots 
veillaient  à  chaque  bossoir  pour  les  signaler  promptement. 
Un  jour  que  j'étais  de  quart,  sous  les  deux  huniers,  le 
perroquet  de  fougue  sur  le  mât,  nos  vigies  crient  :  «  Mon- 
tagne de  glace  h  bâbord!  »  Étant  amure  à  tribord,  je  n'ai 
que  le  temps  de  l'apercevoir;  nous  n'en  étions  éloignés 
que  d'une  portée  de  pistolet;  ayant  peu  d'aire,  y-a-t-il 
assez  d'espace  pour  virer?  J'envoie  vent  devant,  à  tout 
risque,  en  faisant  servir  le  perroquet  de  fougue  et  l'artimon; 
VAstrée,  gouvernant  bien,  vire,  la  brigantine  venant  araser 
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la  glace,  et  nous  parons;  l'indécisioB  nous  eût  [perdus.  Le 
métier  de  la  merexigeun  coup  d'œil  juste  et  la  plus  prompte 
éxecution;  j'ai  connu  d'excellents  officiers  auxquels  man- 
quaient ces  qualités. 

Lorsque  ces  brumes  épaisses  se  dissipaient,  et  que  le 
soleil  paraissait  sur  l'horizon,  nous  jouissions  souvent  du 
spectacle  le  plus  nouveau  et  le  plus  intéressant.  Nous  ran- 
gions des  mon'  ignes  de  glace  d'une  incroyable  élévation; 
dans  les  crevasses  qu'elles  formaient,  si  le  soleil  y  exerçait 
son  influence,  de  grands  réservoirs  d'eau  dégelée,  s'y  for- 
mant, s'épanchaient  en  cascades  et  en  nappes  d'eau,  avec  un 
grand  fracas,  dans  la  mer  ;  le  soleil,  en  dardant  ses 
rayons  sur  ces  volumineuses  chutes  d'eau,  en  variait  indé- 
finiment les  couleurs  et  en  rciiù..H  le  tableau  complet. 
Quelquefois  ces  montagnes  de  glace  bornaient,  à  une 
certaine  distance,  notre  horizon;  leur  hauteur  variée,  leurs 
formes  toutes  diiïérenles,  semblaient  nous  présenter  l'aspect 
d'une  ville  forte  avec  ses  lours,  ses  clochers,  ses  palais  de 
cristal  de  roche.  D'autres  fois,  c'était  une  formidable  armée 
de  vaisseaux  à  trois  ponts,  rangés  en  ligne  de  bataille,  qui 
semblait  nous  apparaître;  dans  le  champ  des  illusions,  les 
scènes  variaient  à  l'infini.  Après  une  brume  très  épaisse, 
lorsque  le  soleil  du  soir  venait  la  dissiper,  c'était  alors  qu'un 
nouveau  spectacle,  plus  brillant  encore,  se  préparait  pour 
nous  :  l'astre  du  jour  avait  terminé  sa  carrière  à  l'ouest  et 
n'y  laissait  plus  apercevoir  que  lo  crépuscule  du  soir,  alors 
qu'au  môme  moment,  au  point  opposé  de  l'horizon,  appa- 
raissait le  orépuscide  du  malin  qui,  agrandissant  peu  à  peu 
sa  lumière,  envahissait,  sur  nos  tètes,  la  voûte  du  ciel,  et 
y  étendait  bientôt  partout  un  manteau  brillant  et  néanmoins 
très  doux  à  nos  yeux.  Ces  aurores  boréales  des  latitudes 
élevées  ne  peuvent  être  comparées  à  aucune  de  celles  que 
nous  voyons  en  Europe;  celles-ci  n'embrassent  qu'une 
petite  partie  de  l'horizon,  tandis  que  les  autres  occupent 
toute  la  voûte  du  ciel.  Pendant  leur  durée,  à  toute  heure  de 
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la  nuit,  je  pouvais  lire  dans  les  formats  de  l'impression  la 
plus  fine.  .  ,,   1-, 

Les  brumes  presque  conlinuciles  ne  nous  permettaient 
que  rarement  de  prendre  la  hauteur  du  soleil  ;  nous  étions 
donc  forcés  do  naviguer  plus  d'après  l'estime  que  d'après 
nos  observations. 

Nous  étions  rendus  par  la  latitude  du  détroit  d'IIudson, 
quand  un  matin  la  brume  se  dissipe  tout  à  coup,  le  soleil 
se  lève  majestueusement,  nous  apercevons  distinctement 
l'ouverture  du  canal  d'Hudson,  les  terres  qui  le  bordent  des 
deux  côtes,  et  nous  y  donnons  à  pleines  voiles  le  18  juil- 
let 1782. 

Des  côtes  pelées,  dépourvues  de  toute  verdure,  ne 
nous  offraient  qu'un  tableau  fort  triste,  sans  aucune  appa- 
rence de  végétation.  La  mer  était  belle,  le  vent  bon,  nous 
avancions  rapidement,  relevant  les  points  les  plus  en  saillie 
à  notre  vue.  Nous  rangeâmes  quelques  montagnes  de  glace 
auprès  desquelles  le  Sceptre  de  74  canons  n'avait  l'air  que 
d'une  coquille  de  noix.  La  mer  devant  nous  semblait  ouvrir 
un  passage  facile,  et  nous  en  profitions  pour  faire  bonne 
route,  lorsqiie  quelques  glaçons  passèrent  près  de  nous; 
bientôt  nos  vigies  nous  annoncent  qu'une  énorme  banquise, 
drossée  par  le  courant,  s'avance  rapidement  sur  nous. 
Gourant  à  sa  rencontre,  peu  de  temps  après  nous  en 
sommes  cernés  (19  juillet). 

Essayer  de  la  refouler  était  chose  inutile;  nous  serrons 
nos  voiles  et  attendons  que  la  débâcle  s'opère.  Le  vent  qui 
passait  sur  cette  vaste  étendue  de  glace  rendait  l'atmo- 
sphère extrêmement  froide.  Nous  descendions  du  bord,  sur 
ces  glaces  de  formes  irrégnlières,  et  communiquions  ainsi, 
sans  embarcations,  avec  nos  camarades  du.  Sceptre  et  de 
l'Engageante;  pour  se  réchauffer,  l'on  faisait,  comme  les 
enfants,  des  pelottes  de  neige,  et  on  se  livrait  des  combats. 

Si  nous  apercevions,  ce  qui  souvent  arrivait,  des  loups 
marins  sur  les  glaces,  on  leur  donnait  la  chasse,  mais  sans 
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succès,  par  la  difflciillé  de  courir  sur  uno  surface  non  plane 
et  au  contraire  h(^riss6e  de  toulc»  son'  s  d'aspérités. 

Resserrés  comme  nous  ''  .is  par  les  glaces,  le  venl 
fraîchit  beaucoup  Ci  uuil  par  soufller  en  coup  de  venl 
violent,  que  nous  étalAmes  sans  ancres  ni  voiles.  Nous 
restâmes  ainsi  durant  trois  jours,  au  bout  desquels  le  cou- 
rant et  le  vent  ayant  drossé  les  glaces  derrière  nous,  nous 
n'étions  plus  serrés  p;ir  elles,  ce  qui  rendait  notre  position 
fort  mauvaise.  Le  poids  des  glaces  qui  nous  avaient  cernés 
avait  empoché  la  mer  de  s'élever;  ici,  au  contraire,  elle  les 
soulevait  et  les  jetait  violemment  contre  nos  biltimenls  au 
risque  d'y  causer  des  avaries  considérables,  surtout  h  nos 
doublages  en  cuivre,  qui  en  souffrirent,  en  eflet,  beaucoup. 
Le  mal  devint  plus  grand  encore  lorsque  notis  arrivâmes  h 
l'accore  de  la  banquise,  où  la  mer  était  démontée.  Après 
mainte  et  mainte  difficulté,  nous  en  sortîmes  cependant. 

Dans  cette  périlleuse  navigation,  que  de  quarts  de  nuit 
j'ai  passés  sur  le  gaillard  d'avant,  faisant  lofer  ou  arriver  pour 
éviter  les  glaces,  gelé  sous  le  vent  de  In  ralingue  du  petit  foc, 
et  d:n;s  l'impossibilifé  de  me  réchauffer  lorsque,  relevé  de 
rjuatt,  j' illais  me  coucher. 

21  jriUet  1782.  —  En  longeant  la  côte  de  tribord  du  ca- 
nai,  nous  aperçûmes  un  jour  une  grande  quantité  de  pi- 
rogues d'Esquimaux  qui  se  dirigeaient  vers  nos  vaisseaux 
(il  en  existe  une  au  musée  de  Rennes).  Lu  charpente  inté- 
rieure se  compose  de  petits  bois  fort  légers,  unis  ensemble 
avec  des  net  fs  d'animaux  ;  leur  forme  est  longue  et  pointue 
aux  deux  extrémités;  elles  sont  revêtues  en  entier  de  peaux 
de  loups  marins  dont  le  poil  a  été  enlevé,  et  artistement 
cousues  ensemble.  Au  milieu  de  la  pirogue  est  adapté  un 
cercle  en  bois,  réservant  un  trou,  dans  lequel  s'assied 
l'homme  qui  la  conduit,  tenant  dans  les  mains  un  aviron  à 
deux  pelles,  qu'il  trempe  alternativement  dans  l'eau  à  tribord 
et  à  bâbord. 

En  avant  du  sauvage  sont  placés  ses  instruments  de  pêche 
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consistant  dans  une  espèce  de  harpon  dont U'  pointes  sont 
en  os  et  dentelées.  Un  autre  instrument  semble  destiné  à  la 
pèche  de  la  baleine;  la  pointe  est  aussi  garnie  en  os  pointus 
et  denlelés:  au  manche  est  attachée  \ine  longue  courroie 
et  une  vessie  qui  semble  lui  servir  de  bouée.  Je  pense  que, 
lorsque  la  baleine  a  été  blessée  et  qu'elle  se  débat,  le  sau- 
vage n'essaie  pas  de  la  retenir,  et  qu'il  la  laisse  se  dôballre 
et  mourir  ;  la  bouée  lui  indiquant  toujours  le  lieu  où  elle  est, 
i!  'a  tire  alors,  et  la  dépèce  sur  le  rivage.  Ces  |)cuples,  pour 
leur  nourriture,  paraissent  faire  un  grand  usage  de  l'huile 
de  baleine;  aussi  le  sauvage  porte-l-il,  sur  l'arrière  do  la  pi- 
rogue, une  outre  qui  en  est  remplie;  ce  sont  là  toutes  ses 
provisions.  Ces  pirogues,  conduites  par  un  seul  homme,  ont 
une  grande  vitesse  à  cause  de  leur  exlrôme  légèreté;  pour 
peu  que  la  mer  soit  un  peu  grosse,  elL's  doivent  facilenr.ant 
chavirer,  mais  le  sauvage,  nageant  très  bien,  peut  facilement 
les  relever  et  y  reprendre  place.  Hors  de  la  poche,  ces  pi- 
rogues sont  transportées  au  lieu  d'habitation  du  sauvage. 

Bientôt  nos  vaisseaux  en  furent  entourés;  dans  le  nombre, 
il  y  en  avait  quelques-unes  plus  grandes,  revêtues  également 
de  peaux  de  loups  marins,  mais  ouvertes  sur  le  dessus, 
comme  nos  canots,  et  contenant  des  familles  entières, 
hommes,  femmes  et  enfants.  Tous  sont  vêtus  d'habillements 
en  peaux  de  loups  marins;  ils  consistent  dans  une  espèce 
de  gilet  non  ouvert  par  devant,  qui  se  passe  par-dessus  la 
tête,  et  où  les  bras  s'introduisent  dans  des  manches  ;  les 
hommes  y  ont  fixé  un  petit  capuchon  qui  peut,  quand  ils 
le  veulent,  se  rabattre  sur  la  tête;  ce  gilet  se  prolonge  par 
derrière  et  y  forme  une  petite  queue  arrondie.  Le  tour  et 
cette  queue  sont  garnis  de  peaux  de  couleurs  différentes, 
formant  bordure;  un  pantalon  long  et  à  pieds,  aussi  rr, 
peaux  de  loups  marins,  habille  la  partie  inférieure  de 
l'homme;  de  larges  poches  y  sont  pratiquées  des  deux  côtés 
pour  recevoir  leurs  provisions.  Le  costume  des  femmes  est 
absolument  le  même  à  cela  près  que  le  capuchon  du  gilet 
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est  beaucoup  plus  grand,  ainsi  que  les  poches  des  culottes, 
parce  qu'elles  y  placent  leurs  enfants  encore  pelils;  la 
queue  du  gilet  est  aussi  plus  longue  que  celle  des  hommes. 
Un  commerce  d'échanges  s'établit  entre  les  sauvages  et 
nous  ;  ils  n'avaient  à  nous  offrir  que  des  barbes  de  baleine, 
que  nos  matelots  acquéraient  pour  des  épingles,  des  ai- 
guilles et  quelques  petits  clous.  Tout  ce  qui  était  enfer  avait 
un  grand  appas  pour  ces  sauvages,  mais  surtout  les  sabres 
et  les  épées  qu'on  se  gardait  de  leur  donner,  vu  le  mauvais 
usage  qu'ils  en  auraient  pu  faire.  Nos  matelots,  fort  mal  vA- 
tus  pour  le  climat  rigoureux  que  nous  habitions,  acquirent 
beaucoup  d'habillemeius  de  ces  sauvages,  et  ce  fut  un  spec- 
tacle fort  drôle  de  les  voir,  ainsi  vôtus,  monter  dans  les 
hunes  et  sur  les  vergues,  semblables  à  des  ours  ou  à  des 
loups  marins.  Plusieurs  de  ces  sauvages  des  deux  sexes, 
attirés  par  nos  manières  amicales,  se  hasardèrent  à  monter 
fi  bord  :  Kaiba,  Aaifta/ disaient-ils,  en  se  frappant  la  poi- 
trine de  la  main,  ce  qui,  sans  doute,  était  un  signe' d'ami- 
tié. Un  leur  fit  voir  une  chèvre,  de  s  moutons,  des  volailles, 
qui  ne  parurent  pas  exciter  leur  attention;  on  les  fit  se  re- 
garder dans  un  miroir  sans  plus  de  succès.  On  leur  présenta 
de  la  soupe  de  l'équipage,  qu'ils  goûtèrent  en  faisant  la  gri- 
mace; le  vin,  l'eau-de-vie  qu'on  leur  donna  ne  les  sédui- 
sirent pas  davantage.  On  proposa  aux  femmes  de  nous  céder 
quelques-uns  de  leurs  enfants,  en    leur   offrant   tout  ce 
qu'elles  pouvaient  désirer  le  plus  ardemment,   elles  re- 
poussèrent notre  demande  avec  indignation,  tant  est  for- 
tement gravé  par  l'Auteur  de  toutes  choses,  môn^      'lez  les 
peuples  les  plus  sauvages,  l'amour  des  mères  pour  leurs 
enfants.  Nous  traitâmes  avec  les  sauvages  pour  quelques-uns 
de  leurs  chiens  qui  ressemblent  un  peu  h  l'espèce  qu'en 
France  nous  appelons  loups. 

Parlons  mainionant  de  la  taille  et  de  la  figure  de  ces  sau- 
vages :  leui  tciîit  ^^t  olivâtre,  leur  figure  tatouée;  peu 
d'entre  eux  ont  de  îa  barbe,  leurs  yetix  sont  petits,  leurs 
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cheveux  hérissés  semblent  huilés;  leur  figure  qui,  en  gé- 
néral, n'est  ni  belle  ni  expressive,  ne  présente  aucun  carac- 
tère de  férocité.  Plusieurs  portaient  des  cicatrices  apparentes 
de  blessures  reçues  apparemment  dans  des  combats.  Leur 
taille  est  fort  médiocre,  peu  d'entre  eux  m'ont  paru  dépasser 
cinq  pieds;  ils  ont  beaucoup  d'embonpoint.  Une  chose  qui 
m'a  semblé  très  extraordinaire,  c'est  que  chez  tous  le  sang 
sort  par  le  nez  ;  est-ce  à  leui"  régime,  à  leur  nourriture 
d'huile  de  baleine  qu'ils  le  doivent?  c'est  ce  dont  je  n'ai  pu 
m'assurer. 

J'avais  traité  avec  eux  pour  les  pièces  composant  un  ha- 
billement d'enfant  ;  je  possédais  aussi  un  modèle  en  petit  de 
leur  pirogue,  leurs  instruments  de  pèche,  les  masques  dont 
ils  se  couvrent  le  visage  pour  se  défendre  de  la  neige,  ainsi 
que  les  raquettes  qu'ils  mettent  à  leurs  pieds  pour  ne  pas 
enfoncer  dans  la  neige.  Tous  ces  objets,  auxquels  j'attachais 
quelque  prix,  m'ont  été  enlevés  h  Brest  pendant  la  Révo- 
lution. 

Le  soir  venu  et  la  brise  fraîchissant,  nos  sauvages  nous 
quittèrent  pour  retourner  à  la  côte.  Je  m'étais  anmsé  pen- 
dant très  longtemps  k  me  faire  suive  par  un  sauvage,  dans 
l'e^jioir  qu'il  avait  d'obtenir  le  sabre  que  je  lui  montrais. 

Toujours  dans  le  détroit  d  Hudson,  notre  route  se  dirigeait 
vers  l'entrée  de  la  baie  à  laquelle  on  ;j  urrait  bien  donner  le 
nom  de  mer. 

De  Langle,  par  un  temps  clair,  fit  une  très  bonne  obser- 
vation de  longitude  à  Taidc  de  laquelle  et  des  relèvements 
que  nous  avions  faits  des  principaux  caps,  nous  dressâmes 
une  carte,  colle  de  M.  Bellen  pour  la  côte  de  Labrador  et 
de  ces  mers  étant  très  défectueuse.  Nous  nous  servions,  avec 
plus  de  confiance,  d'un  routier  fait  par  un  capitaine  anglais 
dont  j'ai  oublié  le  nom. 

Un  jour  que  le  calme  nous  avait  surpris,  et  que  nous 
craignions  que  le  courant  nous  drossûtonsens  contraire  de 
notre  route,  on  laissa  tomber  l'ancre  (iî3  juillet  1782).  De 
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Langle  me  donna  un  canot  pour  aller  à  terre  faire,  si  je  le 
pouvais,  de  l'eau  et  du  bois  dont  nous  manquions;  j'armai, 
à  tout  événement,  le  canot  en  guer-e,  et  nous  nous  diri- 
geâmes, avec  nos  fusils,  sur  la  c6*e.  Quelques  officiers 
m'accompagnaient  dans  cet^e  course,  et  c'était  la  première 
fois  que  nos  pieds  louchaient  terre,  depuis  notre  départ  de 
Saint-Domingue.  Aussitôt  débarqué .  n(.--'  nous  mettons  à 
parcourir  le  pays  qui,  dans  quelque  :i  c  .alov  i  britées  seule- 
ment, nous  offrait  un  peu  de  verdur£-  i  :  reste  du  terrain 
est  pierreux,  sec  et  aride;  pas  un  arbre  ne  s'offrait  à  notre 
vue.  Je  rapportai  à  bord  le  seul  petit  arbrisseau  que  j'eusse 
rencontré.  Nous  ne  trouvâmes  ni  rivière,  ni  ruisseau;  dans 
quelques  crevasses  de  rochers,  nous  aperçûmes  de  l'eau 
provenant  de  pluies,  je  pense,  ou  de  la  fonte  des  neiges, 
mais  elle  était  saumâire  et  absolument  impotable. 

En  poursuivant  nos  recherches,  nous  rencontrâmes  des 
pierres  rangées  dans  la  forme  circulaire;  une  pierre  au 
centre  était  brûlée  et  noircie  par  le  feu;  quelques  débris 
d'animaux  que  nous  ne  connaissions  pas,  jetés  çâ  <  !  !'  nous 
indiquaient  que  les  sauvages  avaient  campé  '  lîs  c  lieu. 
Ces  mêmes  indices  se  répétaient  assez  sou\  d-  •  .'î:ormre 
que  nous  avancions.  Notre  désir  était  de  renco;.i'>  r  j'éta- 
blissement  de  quelques  sauvages,  et,  après  bien  des  '.  t'  je», 
nous  y  réussîmes  enfin.  Deux  tentes  et  plusieurs  .auvages 
se  présentent  à  notre  vue;  nous  n'étions,  nous,  'r^ue  cinq  ou 
six  armés,  ayant  laissé  plusieurs  hommes  dans  notre  canot 
pour  le  garder.  Nous  marchons  sans  crainte  vers  les  sau- 
vages que  uotrc  approche  ne  faisait  point  fuir.  Ils  s'avancent 
môme  vers  nous,  en  se  frappant  la  poilc-  i  et  en  criant  : 
Kaiba,  kaiba  !  nous  répondons  de  la' iij{  ^-^  niaincre,  en 
signe  d'amitié.  Ils  considèrent  beaucoup  nos  i»  sils;  était-ce 
par  crainte  ou  par  curirsilé  ?  je  ne  sais,  mais  pour  leur 
donner  une  idée  :>■  ce  que  o/clait,  un  oiseau  passant  sur  nos 
têtes,  un  de  r.:"s  coiii[.i/jrijo;.s  maladroit  le  tire  et  ne  le  tue 
pas.  Nous  approchons  de  leurs  tentes  pour  les  examiner; 
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dans  leur  langage,  ils  nous  débitent  beaucoup  de  choses 
que  nous  ne  pouvons  comprendre,  à  ça  près  du  Kaiba  que, 
de  part  ef  d'autre,  nous  répétons  souvent.  Je  me  présente 
à  la  porte  d'entrée  d'une  de  leurs  tentes,  où  je  n'aperçois 
que  quelques  peaux  d'animaux  étendues  sur  la  terre,  plu- 
sieurs pierres,  au  milieu,  noircies  par  le  feu.  Je  me  relire, 
et  aussitôt  que  j'ai  quitté  la  porte,  haute  tout  au  plus  de 
2  pieds  1/2  à  3  pieds,  un  des  sauvages  prend  ma  place,  et, 
comme  si  j'eusse  souillé  sa  demeure  par  ma  présence,  il  se 
met  à  défiler  une  kyrielle  de  paroles  semblables  à  une  prière. 
Était-ce  son  bon  ou  son  mauvais  génie  qu'il  invoquait  ?  je  ne 
le  sais  pas.  Mon  indiscrète  curiosité  uo  rompit  pas  du  moins 
la  bonne  intelligence  qui  régnait  entre  nous.  Ces  tentes  sont 
en  peau  de  loup  marin  grossièrement  tannée;  leur  forme 
est  circulaire  et  d'environ  8  à  9  pieds  de  diamètre;  elles 
sont  soutenues  par  des  pieux  liés  de  manière  à  laisser  un 
trou  au  milieu  pour  faire  échapper  la  fumée.  -      •  ' 

Près  des  tentes,  étaient  réunis  les  femmes  et  les  enfants 
des  sauvages  auxquels  nous  fîmes  des  amitiés  et  quelques 
cadeaux  de  boulons  en  cuivre,  qui  semblèrent  leur  faire 
plaisir.  Les  femmes  étaient  tatouées,  et  sentant  l'huile  de 
baleine.  «  Eh  bien,  dis-je  à  Beaujeu,  jeune  officier  au  régi- 
ment du  Cap,  que  dites-vous  de  cette  moitié  de  l'espèce 
sauvage  ?  —  Qu'elles  feraient  fuir  le  diable,  »  me  répondit-il. 
Près  des  sauvages  étaient  toutes  leurs  richesses  consistant 
en  pirogues  et  en  instruments  de  pêche  que  déjà  j'ai  décrits. 
Je  ne  leur  ai  pas  vu  d'arcs  ni  de  flèches,  et  cependant  ils 
vont  à  la  chasse  des  animaux,  puisque  les  abords  de  leurs 
tentes    nous    en    présentaieiit    les  débris.    Comment    les 
prennent-ils?  c'est  ce  que  je  n'ai  pu  savoir,  dans  l'impossi- 
bilité de  me  faire  comprendre  d'eux.  Je  m'en  retournais 
vers  notre  canot,  réfléchissant  sur  l'existence  de  ces  sau- 
vages qui  me  semblait  si  malheureuse,  obligés  qu'ils  sont 
de  passer  la  moitié  de  l'année  dans  des  trous  en  terre,  pen- 
dant que  le  soleil  éclaire  l'autre  hémisphère  et  que  celui-ci, 
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dans  cette  partie,  se  trouve  dépourvu  de  lumière.  Ce  n'est 
qu'en  été  qu'ils  se  portent  sur  la  côte  pour  y  faire  la  pêche; 
cela  fait,  ils  s'en  éloignent  pour  se  retirer  dans  l'intérieur. 
Mais  les  terres  qu'ils  habitent,  me  disais-je,  sont-elles  aussi 
sèches,  aussi  arides,  aussi  disgraciées  de  la  nature  que  celles 
que  nous  avons  sous  les  yeux?  Que  l'homme  aux  paradoxes, 
Rousseau,  vante,  tant  qu'il  voudra,  la  liberté  et  l'indépen- 
dance de  l'homme  sauvage;  pour  moi,  je  préférais  de  beau- 
coup l'aliénation  d'une  part  de  cette  liberté  que  les  sociétés 
civilisées  réclament  pour  assurer  le  bonheur  de  chacun  et  la 
sécurité  de  tous.  Nos  philosophes  tant  renommés  n'ont 
puisé  leurs  principes  et  leurs  systèmes  que  dans  leur  imagi- 
nation délirante;  ici  c'est  la  réalité,  et,  si  j'avais  été  en  pré- 
sence du  patriarche  de  Ferney,  ou  du  citoyen  de  Genève, 
j'aurais  pu,  j'en  suis  certain,  raisonner  facilement  avec  eux, 
et  les  mettre  en  contradiction  avec  eux-mêmes. 

Nous  revînmes  le  soir  à  bord  rendre  compte  de  notre 
excursion.  On  appareilla  pendant  la  nuit  dirigeant  la  rcute 
vers  l'entrée  de  la  baie.  Notre  navigation  ne  présenta  aucun 
événement  majeur  jusqu'à  notre  arrivée  devant  le  fort  du 
Prince  de  Galles,  où  la  division  mouilla  le  soir  du  9  août,, 
par  un  beau  temps.  La  nuit  fut  employée  à  préparer  le 
débarquement  des  troupes  et  de  l'artillerie,  et  le  lendemain^ 
à  deux  heures  du  matin ,  elles  mirent  à  terre.  Le  pavillon  fran- 
çais fut  arboré  à  bord  de  nos  vaisseaux;  le  fort  arbora  celui 
d'Angleterre;  un  officier  fut  envoyé  aussitôt  au  comman- 
dant pour  le  sommer  de  se  rendre. 

Le  10  août  1782,  ce  résultat  fut  obtenu;  M.  de  Lapérouse 
traita  de  la  capitulation  avec  le  gouverneur,  et  bientôt  elle 
fut  conclue  :  les  Anglais  se  rendaient  prisonniers  de  guerre  ; 
leurs  effets  particuliers  leur  étaient  conservés  ;  tous  les 
objets  appartenant  à  la  eompagnie  d'Hudson  durent  nous 
être  remis..  iJiftaii.ïc  .*i''»?;'»!''>f^!f''"  ?*  .ti;;)v^u'3«  fjajiJp '«'î^èv 
J'avais  débarqué  le  malin  avec  les  troupes;  j'entrai  dans 
le  fort  avec  M.  de  Lapérouse  et  quelques  autfes  officiers. 
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Nous  fûmes  fort  surpris  de  voir  qu'il  était  bâti  de  belles 
pierres  de  faille,  casemate,  armé  de  quarante  pièces  de  gros 
calibre,  susceptible  par  conséquent  d'une  défense  longue 
et  vigoureuse.  Nous  dînâmes  dans  le  fort  avec  le  gouver- 
neur M.  Samuel  Herne,  homme  de  belle  figure,  d'une  édu- 
cation soignée  et  de  beaucoup  d'instruction.  Toutes  les 
pelleteries,  traitées  pour  la  compagnie,  furent  embarquées 
sur  notre  frégate  ;  elles  consistaient  principalement  en  peaux 
de  martres,  d'ours,  de  loups  cerviers,  de  renards  bleus  et 
noirs  (ces  derniers  sont  forts  rares),  etc.  Dans  le  fort  se 
trouvait  une  espèce  de  dogues  anglais,  d'une  taille  prodi- 
gieuse et  d'une  force  étonnante  ;  les  Anglais  nous  dirent  que 
quand  les  rivières  étaient  glacées,  ils  attelaient  deux  de  ces 
chiens  à  un  traîneau,  et  qu'en  portant  cent  pesant,  ils  leur 
faisaient  faire  seize  lieues  par  jour.  Je  m'emparai  d'un  de 
ces  chiens  nommé  Wolf  (loup),  que  je  fis  conduire  à  notre 
chaloupe,  pour  l'emmener  en  France.  .;•  'u»f<  '  .[  '.'!i'"'  ':■■■ 
.  Hors  de  l'enceinte  du  fort  étaient  établies  des  baraques 
et  quelques  tentes  habitées  par  des  familles  de  sauvages  que 
les  Anglais  s'étaient  attachées  pour  les  aider  dans  leurs 
travaux  de  commerce,  de  chasse  et  de  pèche.  Le  fort  était 
bâti  sur  une  pointe  à  l'entrée  de  la  rivière  de  Churchill, 
navigable  pour  des  bateaux  pontés,  à  une  très  grande  dis- 
tance dans  les  terres.  Elle  était  abondante  en  poissons, 
surtout  en  saumons,  que  les  Anglais  salaient  et  conservaient 
ainsi.  Nous  en  trouvâmes  dans  le  fort  une  grande  provision, 
qui  fut  répartie  à  bord  de  nos  bâtiments,  ce  qui  fut  pour 
nous  un  grand  régal,  non  moins  qu'un  grand  plaisir.  Une 
trouvaille  qui  ne  nous  fut  pas  moins  agréable,  ce  fut  du 
beurre  d'Irlande  parfaitement  conservé  en  double-barreau  : 
le  premier  contient  le  beurre,  est  hermétiquement  fermé  et 
flotte  dans  le  second,  dont  le  vide  est  rempli  de  saumure. 
Les  Anglais  possédaient  aussi  une  espèce  de  porc  particu- 
lière, au  poil  épais,  long  et  hérissé.  On  les  embarqua  à  bord, 
où  toutes  nos  provisions  fraîches  étaient  épuisées.  Dans 
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celte  mine  de  richesses  que  très  lésitimemenl  nous  exploi- 
tions, nous  trouvâmes  encore  une  quantité  considérable  de 
draps,  de  ratines  de  toute  espèce,  dont  nous  fîmes  des 
vêtements  pour  nous  et  nos  équipages,  qui  manquaient  de 
tout,  dans  ce  rigoureux  pays.  Celui-ci  cependant  ne  ruj- 
semblait  en  rien  à  cette  côte  du  détroit  si  sèche  et  si  aride, 
dont  j'ai  parlé.  Ici,  les  terres  étaient  basses,  couvertes 
d'herbes  et  d'arbres  de  différentes  esp^'ces  que  je  n'ai  pu 
trouver  le  temps  de  reconnaître.  La  figuio  et  la  tournure  des 
sauvages  de  celte  partie  de  la  baie  différaient  aussi  de  celles 
des  Esquimaux  que  nous  avions  vus  précédemment;  ceux-ci 
étaient  plus  grands,  plus  forts  et  n'avaient  pas  le  saignement 
de  nez  des  autres.  Leurs  vêlements  de  drap  anglais  avaient 
gardé  quelque  chose  de  sauvage  dans  leur  forme.  Ce  pays, 
nous  ont  dit  les  Anglais,  était  peuplé  d'une  telle  quantité  de 
perdrix  qu'ils  en  prenaient  ou  en  tuaient  bien  une  vingtaine 
de  mille  dans  une  année.  :;i^.;  ^  îi  =  '  ?»t  ;*M«i"  ■  nf  <i    •  r,(..;j-(»' 

12  août  1782.  —  Le  fort  étant  évacué  de  tout  ce  qu'il 
contenait,  les  canons  en  furent  encloués;  les  4  bastions 
minés,  on  les  fit  sauter.  Les  cinquante  Anglais  qui  l'avaient 
habité  n'étaient  point  des  militaires,  mais' des  gens  de  mer 
et  de  toutes  espèces  de  métiers,  nécessaires  en  effet  dans  ce 
pays  perdu  si  loin  de  toutes  ressources.  Tous  furent  embar- 
qués sur  nos  vaisseaux,  où  on  les  traita  avec  la  même  bonté 
que  les  gens  de  nos  équipages;  c'étaient  des  hommes  excel- 
lents s'employant  aux  manœuvres  comme  nos  matelots. 
Deux  chevaux  que  possédaient  les  Anglais  furent  tués  et 
dépecés;  nous  en  eûmes  deux  quartiers  dont  on  fit  la  soupe 
à  l'équipage;  j'en  goûtai,  elle  n'était  pas  bonne.  De  Langle 
en  fit  mettre  à  la  daube;  nos  Anglais  prisonniers  s'en  réga- 
lèrent jusqu'au  dernier  morceau,  croyant  manger  du  bœuf 
et  s'écriant  sans  cesse  :  Good  beef.  11  est  certain  que  ce 
mets  n'était  pas  sans  mérite,  surtout  pour  des  affamés, 
comme  nous  étions. 

La  veille  de  notre  départ,  je  fus  témoin  ému  de  la  sépa- 
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ration  des  sauvages  d'avec  leurs  amis  les  Anglais;  ces 
pauvres  gens  se  retiraient  je  ne  sais  où,  emportant  avec  eux 
leurs  richesses  telles  quelles.  A  ce  moment  un  de  nos 
matelots  se  permit  de  leur  dérober  quelque  chose,  mais  je 
l'avais  aperçu  et  je  le  punis  de  sa  mauvaise  action  dont 
j'étais  indigné.  « 'j;;^,    -i  ?>; 

Pressés  de  nous  rendre  aux  autres  établissements  anglais, 
nous  appareillâmes,  emmenant  avec  nous  un  bateau  ponté 
anglais  et  quelques  petites  embarcations.  Nous  nous  diri- 
geâmes au  sud.  Arrivés  dans  une  espèce  de  rade  foraine, 
nous  mouillâmes  à  une  longue  encablure,  affourchant  sud- 
est  etuord-ouesl.  Les  embarcations  sont  mises  à  la  mer,  les 
troupes  se  rendent  à  terre  avec  une  partie  de  nos  équipages. 
De  Langle  les  y  accompagne  et  me  laisse  le  commandement 
de  sa  frégate.  Aussitôt  après  le  débarquement,  le  ciel  s'em- 
brume, le  vent  commence  à  souftler  violemment.  Le  fond  sur 
lequel  nous  étions  n'était  pas  bon,  un  de  nos  câbles  est  ragué 
et  nous  perdons  une  de  nos  ancres.  Je  fais  filer  du  câble  de 
l'ancre  qui  était  au  mouillage,  tandis  que  je  fais  tirer  de  la 
cale  l'ancre  de  miséricorde  que  l'on  remet  au  bossoir.  J'eus 
peur  de  ne  pas  tenir  sur  nos  ancres  et  d'être  forcé  de  mettre 
sous  voiles,  par  un  coup  de  vent,  à  une  côte  pour  ainsi  dire 
inconnue,  tant  nos  cartes  étaient  mauvaises. 

Durant  cet  affreux  temps,  des  ours,  déradés  apparemment 
parle  courant  violent  des  rivières,  qu'ils  voulaient  traverser, 
se  montraient  à  nous. sur  la  mer;  fatigués  de  nager,  souvent, 
pour  se  reposer,  ils  montaient  sur  nos  câbles.  J'avais  fait 
gréer  un  pierrier,  sur  l'avant  du  bâtiment;  lorsqu'ils  pa- 
rurent, un  de  nos  officiers  (Doré)  en  tua  un  d'un  coup  de 
fusil  à  balle.  On  le  dépeça  pour  en  manger;  la  chair  en  était 
dure,  huileuse,  nullement  appétissante. 

Le  temps  étant  devenu  serein,  le  Sceptre  fit  le  signal 
d'appareiller  pour  nous  rapprocher  de  l'embouchure  de  la 
rivière,  et  nous  mettre  plus  facilement  en  communication 
avec  nos  troupes  à  terre.  Arrivés  au  mouillage,  nous  aper- 
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çûmes,  à  l'aide  de  nos  lunettes,  un  bâliment  anglais,  mouillé 
dans  la  rivière,  près  du  fort. 

Le  lendemain,  de  grand  matin,  M.  de  Lapérouse 
m'envoya,  par  écrit,  l'ordre  d'entrer  dans  la  rivière  et 
d'attaquer  ce  bâtiment.  Quelle  nouvelle  ce  fut  pour  moi, 
alors  âgé  de  vingt  et  un  ans!  quelle  perspective  se  présentait 
à  mon  esprit!  Je  le  combattrai  vigoureusement,  me  disais-je, 
et  j'enaurailecommandement.  J'appareille  en  toute  diligence, 
j'arme  des  canots  qui  vont  devant  moi,  me  signalent  le 
brassiage  et  dirigent  ma  marcbe.  Une  brume  blanche  et 
claire  couvrait  la  mer;  en  approchant  j'aperçois  dos  bouées 
qui  marquent  le  chenal  à  suivre  dans  la  rivière;  je  m'y 
.dirige  rapidement,  mais  quel  est  mon  élonnement  et  ma 
déception  lorsque,  la  brume  se  dissipant,  je  n'aperçois 
plus  le  navire,  que  j'avais  si  bien  distingué  la  veille  au  soir! 
Il  avait  profilé  de  la  nuit  et  de  la  brume  pour  s'échapper, 
emportant  avec  lui  la  provision  de  pelleteries  du  fort. 

24  août  4782.  —  Ce  fort,  moins  redoutable  que  l'autre, 
n'était  construit  qu'en  bois.  Après  qu'il  eut  capitulé,  les 
Anglais  prisonniers  furent  embarqués  snr  nos  vaisseaux  et 
on  l'incendia.  La  saison  commençait  à  avancer,  M.  de  La- 
pérouse  renonça  à  chercher  à  aller  détruire  quelques 
autres  petits  établissements  anglais  plus  enfoncés  dans  la 
baie,  et  s'occupa  de  son  retour  en  Europe.  L'Engageante 
remplaça  l'ancre  que  nous  avions  perdue,  et  nous  fîmes 
route  pour  sortir  de  la  baie  et  repasser  le  détroit.  Notre 
navigation,  quoique  pénible,  fut  fort  heureuse.  Nous  ne 
revîmes  pas,  sur  les  bords  du  canal,  nos  amis  les  sauvages 
qui,  déjà  sans  doute,  s'étaient  retirés  des  bords  de  la  mer, 
dans  l'intérieur  des  terres. 

A  la  sortie  du  détroit,  M.  de  Lapérouse  donna  l'ordre 
à  de  Langle  de  se  rendre  à  Brest  avec  la  frégate.  M.  Herne, 
le  gouverneur  du  premier  fort,  sollicita  et  obtint  de  M.  de 
Lapérouse  permission  de  se  rendre  en  Angleterre  sur  le 
petit  bateau  de  40  à  50  tonneaux  que  nous  lui  avions  pris. 
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Malgré  toutes  les  représentations  qui  lui  furent  faites  sur 
les  dangers  qu'il  encourrait  dans  cette  longue  navigation, 
vu  la  saison  où  nous  étions,  il  persista  obstinément  dans  sa 
résolution.  On  lui  donna  en  hommes,  en  vivres,  en  instru- 
ments, tout  ce  qui  lui  était  nécessaire,  et  il  prit  congé  de 
nous.  A  notre  retour  en  France,  nous  apprîmes,  avec  plaisir, 
qu'il  était  fort  heureusement  arrivé  en  Angleterre. 

Les  vents  nous  ayant  contrariés,  nous  poussâmes  quelques 
bordées  presqu'en  vue  du  cap  Farcwell,  à  la  côte  du 
Groenland.  Là  nous  nous  séparâmes  de  M.  de  Lapérouse 
et  fîmes  seuls  route  pour  France  avec  toute  la  célérité  que 
les  vents  permirent.  Notre  traversée  n'offrit  ni  mauvaise 
rencontre,  ni  aucun  événement  remarquable;  nous  mouil- 
lâmes dans  la  rade  de  Brest;  la  frégate  entra  dans  le  port; 
j'en  fis  le  désarmement  à  cause  des  réparations  qu'elle 
exigeait,  surtout  à  son  doublage  en  cuivre.   ■  ,  »  •>.- 

De  Langle  partit  pour  Paris,  allant  rendre   compte  au 
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LES  PAPIERS  DE  BARTHÉLÉMY  DE  LESSEPS 


DERNIER    SUnVIVANT    DE    l'EXPÉDITION 


Et  communiquées  par  M.  BRIDIER 
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1785  '       ■ 

Le  comte  de  Ségur,  notre  ambassadeur  en  Russie  à 
cette  époque,  était  constamment  en  rapport  avec  Martin 
de  Lesseps  *  et  le  tenait  en  haute  estime.  Il  avait  pris  en 
aflection  le  jeune  Barthélémy;  aussi  était-il  de  toutes  les 
soirées  de  l'ambassade  où  son  titre  de  Français  et  son  es- 
prit naturel  le  faisaient  rechercher. 

En  1785,  le  comte  de  Ségur,  pour  être  agréable  au  père, 
et  dans  l'espoir  d'être  utile  au  fils,  chargea  ce  dernier  de 
porter  à  Versailles  des  dépêches  importantes  relatives  aux 
approvisionnements  de  la  marine.  Barthélémy  remplit  heu- 
reusement cette  mission  et  se  trouva  à  Versailles  en  rap- 
port avec  le  comte  de  Lapérouse  qui,  à  cette  époque, 
organisait  son  voyage  de  circumnavigation.  Frappé  de  la 
vive  intelligence  du  jeune  de  Lesseps,  et  surtout  désireux 
de  s'attacher  un  collaborateur  parlant  couramment  le  russe, 
il  le  fit  désigner  par  le  ministre  pour  l'accompagner. 

La  vie  aventureuse  et  les  péripéties  d'un  voyage  lointain 
dans  des  pays  inconnus  enflammèrent  la  jeune  imagination 
de  Barthélémy,  qui  accepta  avec  enthousiasme  la  place 
qu'on  lui  assignait  dans  l'expédition.  Mais  il  n'en  fut  pas 
de  môme  de  son  père,  et  surtout  de  sa  mère,  qui  tous  deux 
avaient  rêvé  pour  leur  aîné  la  carrière  diplomatique  que 
Martin  de  lesseps €t  ses  frères  avaient  constamment  suivie. 

1.  Alors  consul  général  à  Saint-Pétersbourg.  • 
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Aussi,  pour  vaincre  leur  résistance  à  ce  départ,  ne  fallut-il 
pas  moins  que  les  instances  réitérées  de  leur  frère  Michel, 
dont  le  second  de  Lapérouse,  le  vicomte  de  Langle,  était 
l'ami  ;  c'est  sur  le  vaisseau  de  ce  dernier  que  Barthélémy 
devait  s'embarquer. 

Le  voyage  de  découvertes,  du  reste,  ne  devait  durer  que 
quatre  ans,  et  Barthélémy,  à  cette  époque,  n'avait  pas  en- 
core vingt  ans.  En  outre,  Lapérouse  s'engageait  formelle- 
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Porlraif,  de  Barthélémy  do  Lesseps, 


ment  à  renvoyer  le  jeune  engagé  à  son  frère  aussitôt  le 
retour  de  l'expédition,  et  son  grade  de  vice-consul  lui  était 
conservé.  (Durant  le  cours  de  l'expédition,  Lapérouse  le 
nomma  enseigne,  puis  lieutenant  de  vaisseau.) 

«  Gentilhomme  accompli,  d'une  urbanité  parfaite  et  rempli 
d'esprit,  de  cet  esprit  charmant  du  xvui*  siècle,  doux  et 
agréable  dans  ses  rapports  avec  ses  égaux  et  ses  inférieurs, 
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Lapérouse  était  en  outre  très  instruit.  Aussi,  quand  Louis  XVI 
lui  confia  la  direction  de  l'expédition,  il  avait  la  réputation 
d'ôtre  l'homme  de  mer  le  plus  habile  de  l'époque.  » 


Ynifl'J'il  (ili'l    Mit})    ,  ■»'  Tli?    i  0' •   ;i::,'l 

.",  itîpuidni-'j''  }'f7  )!* 

«  Chaque  bâtiment  aroit  environ  deux  cents  volailles 
vivantes,  tant  en  canards  que  dindons,  oies  et  poides, 
trente  ou  quarante  moutons,  à  peu  près  autant  de  cochons, 
dont  plusieurs  truies  portaient  et  produisirent  dans  le 
bâtiment.  Jamais  plus  de  cinq  bœufs  ou  vaches,  souvent 
moins.  ,^-'  ■-■■.  -..  • 

«  Un  simple  commis  sous  les  ordres  utenant  chargé 

du  détail,  et  un  cambusier,  faisoient  les  distributions  jour- 
nalières. Tous  les  deux  avoient  le  métier  de  tonnelier. 

«  Il  est  à  remarquer  que  presque  tous  les  soldats  ou  mate- 
lots pouvoient  servir  à  un  double  emploi.  Ils  étoient  ou 
massons,  ou  charpentiers,  ou  tailleurs,  ou  cordonniers,  ou 
chaudronniers,  ou  bouchers,  ou  perruquiers;  et  dans  une 
pareille  expédition,  on  se  persuade  aisément  de  l'utilité  de 
ces  métiers,  et  plusieurs  cas  se  rencontrent  où  l'on  en  a  le 
plus  grand  besoin. 

«  La  distribution  se  faisoit  selon  l'ordonnance  et  en  prati- 
quant les  mômes  usages  que  î^ans  les  autres  vaisseaux. 
Néanmoins  on  procuroit  à  l'équipage  les  adoucissements 
que  nos  moyens  nous  permettoienl  de  lui  donner. 

«  Les  capitaines  déjeunoient  en  particulier  et  leurs  repas  se 
faisoient  à  la  même  heure  que  les  officiers.  M.  le  vicomte 
de  Langle  donnoit  tous  les  jours  à  dîner  à  deux  personnes. 
Ce  repas  était  composé  de  :  la  soupe  au  bœuf,  au  cochon 
et  à  la  volaille,  le  bouilli,  une  entrée,  un  rôti  ou  un  autre 
plat,  ou  de  la  pâtisserie  qu'on  faisoit  avec  de  la  graisse  de 
cochon,  lorsqu'on  en  tuait.  Ordinaicement  il  y  avoit  quatre 
ou  cinq  mets  en,  comptant  le  potage,  et  l'on  peut  se  faire 
une  idée  en  comparant  ces  dîners  à  un  bon  ordinaire  bour- 
geois, «nii  K'iiti  m  Aiiiiçè  «*JB  rrj/ii  snoq'jin  >;.*'.  5iu>'i  nîuKn^ii 
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c  Tous  les  jours  le  capitaine  donnoit  du  café  et  des  li- 
queurs ou  des  vins  étrangers. 

€  Lorsqu'on  faisoit  quelque  relâche  oùlesprovisions  étoient 
abondantes,  les  tables  s'en  rcssentoient,  et  on  ne  ména- 
geoit  rien  pour  les  rendre  délicates  ;  alors  le  déjeuner  étoif 
de  fruits  ou  de  choses  peu  nourrissantes,  on  dînoit  à  drjx 
heures  copieusement,  et  l'on  soupoit  de  même  à  neuf 
heures  du  soir.  Le  capitaine  alors  donnoit  à  dîner  et  iï 
souper  toujours  au  môme  nombre  de  personnes  qu'en  mer. 

€  L'état-major  à  déjeuner  avoi  quelquefois  du  chocolatou 
bien  une  soupe  aux  herbes  ou  aux  légumes  farmeux,  ou 
une  bouillie  au  blé  noir,  quelquefois  des  crêpes  (mets 
breton),  un  morceau  de  viande  froide  de  cochon  ou  volaille, 
deux  autres  plats,  soil  en  farineux,  en  "alade  ou  fricassée, 
soit  enfin  ce  qu'on  puuvoit  servir  en  pareille  circonstance. 

«  Chaque  personne  qui  prenoit  ou  du  chocolat,  ou  du  thé, 
ou  de  la  limonade  en  particulier  toutefois  aux  appartements, 
en  étoient  les  maîtres  et  pouvoient  déjeuner  ou  non  à  table 
si  bon  leur  sembloit.  La  gamelle  fournissoit  aux  besoins 
des  officiers  indisposés,  et  avoit  embarqué  à  cet  effet  du 

thé,  etc.,  etc.  •im-n    u    m'I'.i   ii   .•■.tii^Utnii     11     iini    v.iiiy^j 

«  Le  dîner  étoit  servi  plus  copieusement  et  plus  délicate- 
ment. Voici  à  peu  près  ce  qu'on  avoit  en  mer,  car  dans  les 
relâches,  je  répéterai  qu'on  nous  servoit  splendidement  : 
la  soupe  au  bouilli,  ainsi  que  je  l'ai  rapporté  au  sujet  de 
la  table  du  capitaine,  environ  quatre  entrées  ou  autres 
mets  semblables,  un  rôti  ou  autre  chose  qui  le  rempla- 
çoit,  un  plat  de  légumes,  uaricots  ou  lentilles,  un  plat  de 
friture  ou  entremets.  Nous  avions  quelquefois  du  dessert, 
toujours  du  café,  et  deux  fois  par  semaine  des  liqueurs  ou 
vins  étrangers.  Quatre  ou  cinq  bouteilles  de  vin  suffisoient 
au  delà  pour  quatorze  ou  quinze  que  nous  étions  à  table. 
L'eau  étoit  aussi  à  discrétion  et  l'on  n'a  pas  trouvé  d'in- 
convénient à  ne  pas  nous  mettre  à  la  ration  pour  les  repas. 

«  Ainsi  que  dans  les  autres  bâtiments,  l'officier  chargé  de 
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la  gamelle  tenoit  un  registre  exact  de  la  dépense  et  le  fai- 
soit  signer  à  un  autre  officier  tous  les  huit  jours,  et  tous  les 
mois  au  capitaine*.  »  .   v-w.;.;».,  '*>',' 

-         Coolie  de  la  lettre  de  M.  le  comt°  de  Lapérouse 
au  Ministre  de  la  Marine,  datée  du  port  Saint-Pierre 
et  Saint-Paul  du  Kamtchatka,  le  26  septembre  1787. 

Monseigneur, 

M.  de  Lesseps  que  j'ai  chargé  d'avoir  l'honneur  de  vous 
remettre  mes  paquets,  est  un  jeune  homme  dont  la  con- 
duite a  élé  parfaite  pendant  toute  la  campagne,  et  j'ai  fait 
un  vrai  sacrifice  à  l'amitié  que  j'ai  pour  lui  en  l'envoyant 
en  Frrnce,  mais  comme  il  est  vraisemblablement  destiné  à 
occuper  un  jour  la  place  de  son  père  en  Russie,  j'ai  cru 
qu'un  voyage  au  travers  de  ce  vaste  empire  lui  procureroit 
des  connaissances  utiles  à  notre  commerce  et  propres  à 
augmenter  nos  liaisons  avec  celte  puissance  dont  les  pro- 
ductions sont  si  utiles  à  notre  marine.  •  •♦  !'' 
11  m'a  paru  que  M.  de  Losseps  parle  le  russe  avec  la  mêm^i 
facilité  que  le  i'rai^cais.  Il  nous  a  rendu  au  Kamtchatka  les 
plus  grands  services,  et  si  la  survivance  de  la  place  de  son 
père  étoit  le  prix  de  son  voyage  autour  du  monde  par  terre 
et  par  mer,  je  regarderois  cette  faveur,  monseigneur,  comme 
une  marque  de  la  satisfaction  que  vous  avez  de  notre  con- 
duite.                     :-   .'  ■-                          ii;      \,:r   :,' 

!  J'ai  l'honne!-   d'ôlre,  etc.,  etc.  ni,.-  •     • 'ii? 

,.    :,   .  ...;.-)        :         ,         ■    ->'-■;■)        -•...?■.;_.•■.:     ,   j     ;.;..;    _  ';    ■•'. 

1.  C'est  grâce  à  une  mission  pour  le  roi  Louis  XVI  que  Cnpérouse, 
arrivé  aux  côtes  de  la  presqu'île  de  Kanitclialka,  coiilia  au  jeune  liartiié- 
lemy  de  Lesseps  (il  avril  vingt-deux  ans),  que  celui  ul  'l>it  do  ne  pas 
partager  le  sort  des  malheureux  navigateurs  do  la  Boust.ole  et  do  l'As- 
trolabe. Cet  extrait  a  été  copié  textuellement  sur  les  notes  que  nous 
avons  retrouvées  écrites  do  sa  main.  Barthélémy  de  Lessopï  est  l'oncle 
de  M.  Ferdinand  de  Lesseps. 

>   fl-onl  ^.ti.-'}     .:;,      L.  BhiDiER. 
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•  ^  '  '■   Copie  d'une  lettre  du  même 
à  madame  de  Lesseps,  du  même  ;)orf^. '*';''>-'•'''«' 
''^"■ij  le 20 septembre  1787. 


u.»  .'^^>r^:--[    --.HilAr.- 


Voire  fils,  madame,  a  parfaitemeni  répondu  à  la  bonne 
éducation  que  "ous  lui  avez  donnée.  C'est  un  charmant 
jeune  homme,  et  j'ai  fait  à  l'amitié  que  j'ai  pour  lui  uu 
vrai  sacrifie"  eu  l'envoyant  eu  France,  mais  j'ai  cru  que  ce 
voyage  seroit  utile  à  son  instruction  et  à  son  avancement, 
et  dès  lors,  j'ai  oublié  mes  intérêts  pour  ne  m'occuper  que 
des  siens. 

Je  demanda  avec  la  plus  vive  instance  au  ministre  la 
survivance  de  la  place  de  son  père  et  j'imagine  qu'un  voyage 
autour  du  monde  par  terre  et  par  mer,  une  conduite  par- 
faite, des  talents  et  toutes  les  qualités  aimables,  lui  don- 
nent des  droits  qui  ne  peuvent  être  méconnus,      .w  iJ.-i  ïrissi 

Sa  santé  qui  est  très  bonne  ne  me  laisse  aucune  crainte 
pour  les  suites  des  fatigues  de  son  voyage  et  j'ai  eu  soin  de 
le  pourvoir  de  tout  ce  qui  lui  étoit  nécessaire  en  le  recom- 
mandant comme  mon  propre  enfant  à  toutes  les  personnes 
dont  il  peut  avoir  besoin  sur  la  route.  ,   •• 

•^     •      J'ai  l'honneur  d'être,  etc.,  etc.      ''■'''■    ï*  :  'i*''*;^..; 

Copie  de  la  lettre  de  iV.  le  vicomte  de  Langle 
•  s.;  ..-:.v  .1 .     à  M.  de  Less  lis  consul  général,  "'"  '        "** 
'*■*  datée  à  bord  de  «  L'Astrolabe  »,  baie  d'Aivatska, 
''  •  le  2H  septembre  1787'.         ,      .      '  "' 

Si  j'ai  le  regret,  monsieur,  do  perdre  un  compagnon  de 
voyage  auquel  je  suis  bien  attaché,  j'ai  la  satisfaction  de 

t.  Nous  avons  trouvé  ce?  trois  lettres  copiées  de  la  main  de  Martia 

de  I^essf.'ps  dans  les  papiers  de  son  IHs  Barthélémy;  Martin  de  Lcsseps 

était  .ilors  consul  général  de   France  à  Ijaint-Pétersboiirg,  poslu    que 

Bartiiclemy  occupa  plus  tard  suui  le  premier  empire. 

L.  Rriuikk. 
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VOUS  rendre  un  fils  qui  a  eu  le  talent  de  se  faire  aimer  de 
tous  les  habilans  de  VAstrolabe  et  qui  mérite  toute  la  ten- 
dresse que  vous  avez  pour  lui.  Il  jouit  d'une  assez  bonne 
santé  pour  entreprendre  an  voyage  qui  contribuera,  j'es- 
père, à  son  avancement;  je  fais  des  vœux  bien  sincères  pour 
qu'il  soit  heureux,  et  vous  prie  d'être  convaincu,  etc.,  etc. 

unliVi  '-.v- ■■{  îh";  '-f^jv,'     I79G    J  »:''  Ui'i  :i^  "ifirtod  f'-iUit)i^ 

t  L'année  même  de  son  mariage,  Barthélémy  de  Lesseps 
ne  pouvant  aller  prendre  possession  de  son  poste  près  du 
gouvernement  russe,  avec  lequel  nous  étions  en  guerre, 
s'embarqua  avec  son  beau-père,  M.  Ruffln,  qui  venait 
d'être  nommé  premier  interprète  de  l'ambassade  française 
à  Gonstantinople. 

"  Deux  ans  après,  le  Capitan-pacha  demandait  à  notre  am- 
bassadeur, M.  de  Verninac,  de  lui  désigner,  dans  le  personnel 
de  l'ambassade,  une  personne  qui,  à  des  connaissances  nau- 
tiques, joignît  l'intelligence  nécessaire  pour  remplir  une 
mission  diplomatique  de  son  gouvernement  auprès  de  la 
République  française;  le  comte  de  Verninac  jeta  les  yeux 
sur  Barthélémy  qui,  grâce  à  la  réputation  qu'il  s'était 
acquise  par  ses  voyages,  fut  accepté  sur-le-champ  par  le 
Gapitan-pacha. 


Ts     ...V.      .,«..,, A.. 


\i    .>^^..l.1,.^ 


X  *.-         •  • 


Le  15  janvier  1796,  Barthélémy  partit  donc  pour  Gonstan- 
tinople, monté  sur  un  kirlanguitsch  (espèce  de  goélette 
turque),  que  le  Capilan-pacha  avait  confié  à  son  zèle.  Il 
laissa  auprès  de  M.  et  M""  Ruffin  sa  jeune  femme  et  sa 
fille  aînée,  à  peine  âgée  d'un  an.  Il  était  accompagné  du 
drogman  de  la  mission  et  d'un  capitaine  grec,  comman- 
dant le  navire,  sous  ses  ordres,  d'un  pilote  français  et  d'une 
vingtaine  d^  matelots  formant  l'équipage,  la  plupart  Grecs 
ou  Italiens.  •.    u  iM-if^  ^•■' 

Barthélémy  de  Lesseps  a  écrit  jour  par  jour  la  relation  d6 
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ce  voyage.  Ce  n'est,  k  vrai  dire,  qu'un  journal  de  bord, enre- 
gistrant chaque  jour  l'état  du  temps,  la  route  parcourue  et 
le  détail  des  manœuvres  exécutées.  Ui\\MW*\\  a 

Il  rend  compte  cependant  d'un  commencement  d'émeute 
qui  eut  lieu  à  bord  du  bâtiment,  après  avoir  doublé  le  cap 
Matapan,  mais  qui,  grâce  à  sa  fermeté,  n'eut  pas  de  suite, 
puis  d'un  incident  d'un  autre  genre  arrivé  un  mois  après,  le 
2  mars.  ■.>.,.,■<■■,,)  •.t.«.i„,i..;,,.t44.. ■•;.•, 

c<  La  nuit,  dit  Barthélémy,  avait  été  orageuse  et  très  sombre 
et  le  vent  fraîchissait  de  plus  en  plus.  La  crainte  du  mauvais 
temps  avait  engagé  l'équipage  à  diminuer  de  voiles.  Mon  but 
était  au  contraire  d'en  profiter  et  de  me  tirer  des  parages  de 
la  Sardaigne  et  de  la  Corse,  où  les  Anglais  abondaient,  et  la 
brume  m'aurait  aidé  à  fuir  leur  approche. 

«  Mais,  à  sept  heures  du  matin,  on  cria,  du  haut  des  mâts, 
que  deux  bâtiments  étaient  en  vue  dans  la  partie  de  l'ouest; 
à  huit  heures,  l'un  se  se;  ira  de  l'autre  et  nous  donna  la 
chasse.  Quelque  temps  après,  nous  découvrîmes  que  c'était 
une  frégate  anglaise.  Il  fallait  donc  se  décider  à  souffrir  une 
visite  que  nous  aurions  pu  éviter. 

«  La  frégate  nous  ayant  rallié  de  plus  près,  tiia  deux 
coups  de  canon  ;  nous  diminuâmes  de  voile  graduellement, 
enfin  nous  mîmes  en  panne  pour  l'attendre.  Au  bout  d'une 
heure  et  demie  de  manœuvres,  elle  passa  près  de  notre 
arrière  et  nous  envoya  son  canot.  Elle  portait  vingt-six  canons 
en  batterie.  L'officier  qui  commandait  le  canot,  sans  nionter 
à  bord,  s'informa  d'où  nous  venions,  où  nous  allions  et  de 
quoi  nous  étions  chargés.  J'avais  endoctriné  le  capitaine 
grec  et,  d'après  mes  conseils,  il  répondit  que  nous  étions 
partis  de  Constantinople  pour  aller  à  Livourne  et  à  Gènes, 
qu'un  coap  de  vent  d'est  l'ayant  empêché  de  longer  la  côte 
d'Italie,  il  s'était  vu  forcé  de  passer  sous  le  vent  de  la  Sar- 
daigne et  de  suivre  la  côte  d'Afrique,  que,  coulant  bas  d'eau, 
il  allait  chercher  un  port  où  il  pourrait  réparer  ses  avaries, 
et  que  son  chargeraent,de  peu  de  valeur,  ne  consistait  qu'en 
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charbon  de  pierre  et  quelques  barriques  de  suif.  Les  pompes 
jouaient  pendant  cet  interrogatoire. 

«  Demande.  — Y  avait-il  la  peste  à  Constanlinople? 

«  Réponse.  —  Beaucoup.wj^  «■  ...t*.,*. .-..,  ^^  .«vj.u-.- .  -  "  -i 

«  Demande.  —  Avez-vous  perdu  quelques  hommes  de  votre 
équipage  de  cette  maladie? 

a  Réponse.  —  Un  seul  est  mort  du  jour  au  lendemain, 
mais  nous  n'en  connaissons  pas  la  cause. 

«  Demande.  —  Y  a-t-il  des  malades  à  bord?     -'-•-!  '^i  • 

«  Réponse.  —  Non.  Cependant  hier  un  matelot  fut  atteint 
d'un  violent  mal  de  tête,  deux  autres  ce  matin,  que  vous 
voyez  entortillés  de  leurs  ceintures,  ont  éprouvé  les  mômes 
douleurs  avec  de  forts  vomissements. 

«  Ces  réponses  astucieuses  firent  le  plus  grand  eflet  et 
l'Anglais,  effrayé  de  notre  position,  partit  brusquement  pour 
rendre  compte  au  commandant  de  la  frégate  qui  nous  héla 
aussitôt  et  nous  signifia  de  nous  éloigner  immédiatement, 
ce  que  je  fis  exécuter  sans  retard,  me  félicitant  de  mon 
stratagème  qui  avait  si  heureusement  réussi.  » 

Dix  jours  après  cet  incident,  Barthélémy  de  Lesseps  en- 
trait dans  le  port  de  Marseille.  Il  avait  mis  deux  mois  à  faire 
ce  premier  voyage;  il  en  mit  trois  pour  le  retour  qui  fut  des 
plus  pénibles  et  au  cours  duquel  il  faillit  faire  naufrage  aux 
environs  de  Gallipoli.  vi;. ,  .;.  •,'•)  inv'^i-  •■  .  •.lii'.va 
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Joseph  Le  Faute,  né  à  Thognc-la-Long  dans  les  Ardennes 
le  25  novembre  1751,  vint  à  Paris  le  25  février  1768,  appelé 
par  des  oncles  qui  occupaient  une  situation  importante  dans 
l'art  de  l'horlogerie.     ,     j  ...    ,......!.•>.'.'•!  >::Kn 

.  Ses  oncles  lui  flrent  étudier  l'astronomie  sous  le  célèbre 
de  Lalande,  il  acquit  de  grandes  connaissances  dans  celle 
science  et  fut  élu  membre  de  l'Académie  royale  des 
sciences  en  1785. 

Cette  môme  année,  il  fut  choisi  par  le  roi  pour  faire 
partie,  en  qualité  d'astronome,  du  célèbre  voyage  que  fit 
Lapérouse  autour  du  monde,  sur  les  frégates  la  Boussole  et 
VAstrolabe,  la  première  sous  les  ordres  de  M.  de  Lapé- 
rouse, et  la  deuxième  sous  ceux  de  M.  de  Langle  :  il  périt 
avec  ses  compagnons  dans  celte  malheureuse  expédition 
dont  il  sera  parlé  plus  loin.  .. 

M.  de  Lalande  dit  à  son  sujet  : 

«  Toutes  les  sciences  ont  eu  des  martyrs,  qui  par  leur  zèle 
et  leur  courage  ont  été  portés  à  braver  les  dangers  et  la 
mort.  L'astronomie  en  fournit  plusieurs  exemples,  mais 
Dageletestle  plus  récent,  le  plus  propre  à  exciter  des  regrets, 
les  miens  surtout,  parce  que  c'est  moi  qui  l'avais  appelé  à 

1.  Cette  rioliccesti'crile  par  M.  Le  Paute,  inspect<!ur  général  des  prome- 
nades et  plantations  de  Paris.  C'est  aussi  à  son  oliligeance  et  à  celle  de 
M.  Henry  Lepaute,  chef  de  l'importante  maison  d'tiorlogerie  Lepaute  que 
Q«ui  devons  la  communication  des  lettres  qui  suivent. 
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l'aslronomie  et  qui  l'ai  laissé  se  dévouer  i  des  dangers  que 
je  pouvais  lui  éviter. 

«  Dagelet  Le  Paute  avait  de  la  raison  et  de  l'esprit,  il  fut 
bientôt  en  état  de  me  seconder.  L'observatoire  du  collège 
Mazarin,que  j'occupais  depuis  la  mort  du  célèbre  La  Caille, 
fut  le  premier  endroit  où  il  exerça  son  zèle  pendant  plusieurs 
amiées  :  au  bout  de  deux  mois,  il  commençait  à  observer 
très-bien  car  le  4  mai  1768  il  avait  pris  des  bauteurs 
correspondantes  du  soleil  qui  étaient  très-bien  d'accord. 

«  Il  travaillait  depuis  cinq  ans,  lorsqu'au  mois  de 
mars  1773  on  eut  besoin  d'un  astronome  pour  le  voyage 
aux  terres  australes,  commandé  par  Kerguel*^n,  et  qui  était 
destiné  à  enrichir  la  géographie  et  la  physique.  Le  Paute- 
Dagelet  y  observa  assidûment  les  longitudes,  les  marées, 
les  variations  de  l'aiguille,  etc.,  et  il  rapporta  môme  des 
plantes  rares  de  ce  voyage. 

«  Une  place  de  professeur  de  mathématiques  à  l'Ecole 
militaire  fui,  en  1778,  la  récompense  de  son  voyage. 

((  On  sera  étonné  quand  on  apprendra  que  ce  jeune  astro- 
nome, après  avoir  passé  six  ou  sept  heures  de  la  journée 
avec  ses  élèves  à  l'Ecole  militaire,  en  passait  encor  sept  ou 
huit  pendant  la  nuit  à  sa  lunette,  où  il  déterminait  quelque- 
fois plus  de  cent  étoiles. 

«  Dans  un  de  ses  mémoires,  Dagelet-Le  Paute  avertissait 
les  astronomes  des  variations  que  les  horloges  peuvent 
éprouver  par  les  oscillations  du  poids  quand  il  passe  près  de 
la  lentille,  variations  qu'il  avait  observées  avec  soin  et  dont 
il  indiquait  le  remède. 

a  En  1785,  Louis  XVI  ayant  formé  le  projet  a'un  voyage 
autour  du  monde,  qui  pût  suppléer  à  ceux  du  célèbre  Cook 
et  donner  à  la  France  une  nouvelle  part  aux  progrès  de  lu 
géographie,  de  l'histoire  naturelle  et  de  la  physique,  l'élite 
des  équipages  de  la  marine  avait  été  destinée  à  cette  entre- 
prise ;  il  fallait  un  astronome;  Dagelet  était  le  plus  jeune  de 
l'Académie,  on  connaissait  son  zèle  et  son  intelligence,  il 
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avait  déjà  navigué,  on  ne  put  jeter  les  yeux  que  sur  lui  pour 
la  nouvelle  expédition,  commandée  parLapérouse;  et  quoi- 
qu'il eût  grande  envie   de  continuer  ses  travaux  sur  les 
étoiles,  et  que  le  voyage  aux  terres  australes   l'eût  fort 
dégoûté  ût  ces  grandes  navigations,   quoiqu'il  fût  sur  le 
point  de  contracto»'  un  mariage  avec  sa  cousine  Henriette  Le 
Paute,  il  ne  résista  point  au  désir  que  les  ministres  et  l'Aca- 
démie lui  témoignèrent  de  le  voir  s'embarquer  de  nouveau. 
Il    f"  manda  seulement   pour  son  père  ei   sa  mère  une 
pension  de  750  livres  dans  le  cas  où  il  ne  reviendrait  point. 
La  Convention  nationale  la  leur  assura  sur  le  rapport  du 
citoyen  Jard-Panvillers,  qui   prit  à  cette  afl'aire  l'intérêt 
qu'inspire  à  un  citoyen  éclairé  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
sciences,  quoique  l'esprit  de  justice  dont  il  était  animé  n'eut 
pas  besoin  de  ce  nouveau  motif. 

«  Jamais  vaisseau,  écrivait  Dagelet-Le  Paute  à  M.  de 
Lalande,  le  22  septembre  1781),  n'a  passé  autant  de  temps 
en  mer;  la  France  pourra  se  glorifier  d'avoir  fait  le  plus 
grand  voyage  dont  l'histoire  fasse  mention,  sans  faire  de 
mal  à  un  seul  être,  et  en  répandant  partout  des  subsistances, 
des  instruments  et  des  secours. 

<s  Au  Kamtschatka,  en  septembre  1787,  Dagelet  eut  la 
satisfaction  d'élever  une  espèce  de  monument  et  de  graver 
lui-môme  une  épitaphe  sur  le  bronze,  à  l'honneur  de  Louis 
de  risle  de  la  Croyère,  astronome  de  l'Académie,  qui, 
en  1742,  y  était  mort  h  la  suite  d'une  expédition  sur  les  côtes 
d'Amérique.  Le  f  .actère  de  Dagelet  était  aussi  estimable 
que  son  applic;!uon  et  son  talent;  le  soin  qu'on  avait  pris  de 
sa  jeunesse  et  de  .son  instruction  était  pour  lui  l'objet  d'une 
reconnaissance  qui  ne  ^  est  jamais  démentie.  »  "  ,,  , 


VHS'A-.iVî    ■j:\'< 


u»-.) 


4.!i:=  tnhni  oh  .Ul^Kl  -An^q  ^noT  îiu  ■•[  ,';;'H:..t  v>,î  ,  .•;v.;'A  ^ 
Kmi  iih  •lAuiaU  ti'-.i'y.hi  i/ijp  ln'oii  oal^  ua  "a  -jI,  ..  u,;  •4i'  ^ï^ 


!:i 


(i 


i 


F 


148 


CENTENAIRE  DE  LA  MORT  DE  LAPEROUSE. 


Lettre  de  Le  Paute-Dagelet, 
à  M.  Sulîy-Le  Faute,  horloger,  place  du  Palais-royal. 


\ 


>' •■■  '  •'     ■  '•  ''  I'  '    •'■*■•  A  la  mer,  ce  1"  janvier  1787 

Je  vous  la  souhaite  bonne,  mon  cher  Sully,  des  barrières 
de  la  Chine  où  nous  espérons  mouiller  demain,  nous  sommes 
déjà  environés  de  bateaux  de  cette  nation  et  nous  sommes 
dans  les  isles  qui  avoisine  Macao,  au  reste  qu'importe  les 
lieux  d'où  je  vous  écris,  je  serai  bien  loin  de  tout  cela  quand 
mon  épilre  vous  parviendra.  Nous  venons  de  faire  une 
traversée  de  plus  de  cent  jours,  cela  en  a  paru  mille  à  tout 
le  monde,  et  j'avais  besoin  d'arriver  ainsi  qu'une  très  grande 
partie  de  personnes  du  bord.  Mais  tout  cela  fini  je  vais 
ui'installer  à  terre  au  milieu  des  Chinois  et  là,  rétablir 
j'espère  en  peu  de  jours.  Je  ne  sais  si  vous  aurcs  reçu  la 
lettre  que  je  vous  adressai  de  notre  courte  relâche  de  Mon- 
terai sur  la  côte  d'Amérique,  je  vais  encore  vous  retracer  ce 
dont  je  vous  chargeois  et  que  j'attends  de  votre  amitié.  C'est 
de  vouloir  bien  avoir  soin  de  faire  passer  à  ma  mère  ou  à 
mon  père  une  somme  annuelle  comme  vous  le  jugerés  à 
propos,  pour  qu'ils  puissent  n'avoir  besoin  d'auci  .les  de 
douceurs  qui  peuvent  souUager  et  alléger  les  maux  de  la 
vieillesse.  J'avais  prié  M.  Monge  de  vous  en  parler  avec 
détail,  mais  hélas  je  suis  toujours  dans  le  doute  sur  une 
chose  bien  importante  à  mon  bonheur;  vous  savez  bien, 
mon  cher  cousin,  que  4ou  5  louis  par  an  ajoute  l'aisance  au 
nécessaire.  Je  ne  vous  parlerai  point  des  circonstances  de 
nos  travaux,  je  sais  que  cela  vous  intéresse  assez  peu,  et  à 
votre  place  je  penserais  de  même,  aussi  ne  vous  parlerais-je 
que  de  nos  amis.  Je  vous  pris  d'aller  voir  Mlle  Desnos  et  de 
lui  parler  de  mon  attachement,  M.  Prévost,  le  Marié,  Plu- 
quet,  etc.  ^  ., 

Adieu,  cher  cousin,  je  ne  vous  parle  point  de  notre  ami 
de  Thonne,  je  n'imagine  point  qu'il  puisse  doutter  de  mes 
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sentiments?  Je  vais  trener  mes  jours  sur  les  mers  pendant 
un  temps  que  jeignore.  4>ï»»^f 

"•■  '■ '^f  '  Signé:  Le  Paute-Dagelet, 

ti    fK(i-    :iii'        'S'   i'  j'j'»'U'       de  l'Acadcmio  royale  des  sciences. 

Lettre  de  Le  Paute-Dagelet  à  M.  Prévost.  ''* 

professeur  de  mathématiques  à  l'école  royale  militaire,  ^''' 

à  Paris. 

A  lisle  de  Luçon,  Manille,  ce  5  avril  1787.     (,j. 
(Reçue  le  19  novembre  1787). 


■W.\' 


•;;fî 


Me  voici  depuis  près  d'un  mois  sur  le  riche  sol  d'une  des 
plus  belles  isles  de  la  terre,  mon  cher  ami,  je  la  quitte  h 
regrets  dans  trois  jours,  pour  retourner  entre  quatre 
planches,  souffrir  et  végéter  à  t«'avers  des  mers  inconnues. 
Nous  allons  remonter  dans  le  Nord  et  chercher  à  explora 
les  côtes  de  la  Tartarie,  etc.,  nous  relâcherons  à  ce  que  l'on 
croit  auKamschatka  vers  le  mois  d'aoust;  après  cela,  Dieu 
sait  où  nous  nous  traînerons  dans  les  mers  du  Sud  et  quand 
enfin  nous  naviguerons  sur  le  fleuve  de  la  Seine,  seul  point 
qui  soit  véritablement  intéressant  pour  le  plus  grand  nombre. 
Nous  avons  eu  une  très  vilaine  traversée  de  Macao  à  Manille, 
et  comme  de  coutume,  on  prend  sur  les  relâches  le  temps 
que  nos  mauvais  sabots  de  batimens  nous  font  perdre  à  la 
mer.  Je  partirais  pourtant  très  bien  portant  de  Manille,  si 
l'on  pouvait  me  guérir  de  l'ennui  que  me  cause  une  cam- 
pagne dont  on  ne  voit  le  terme  que  dans  un  éloignement 
infini,  et  surtout  si  l'on  pouvait  ôter  de  ma  tête  toutes  les 
réflexions  pénibles  quirenaissent  et  qui  s'accroissent  chaque 
jour  sur  tout  ce  qui  touche  ma  famille  et  mes  amis,  néias  1 
par  des  vœux  impuissants  nous  fatigons  les  Dieux,  mais  je 
n'ignore  pas  que  le  tems  seul  divulgue  leurs  oracles.  Nous 
sommes  dans  le  saint  tems  de  Carême  et  peu  s'en  faut  que 
je  ne  vous  convinque  que  je  viens  de  courir  les  églises  et 
que  mes  idées  sont  de  véritables  gérémiades.  Tel  est  la  tour- 
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nure  de  tête  que  l'on  contracte  dans  notre  métier  de  marin, 
on  chante,  on  jure,  on  fume,  on  boit  et  l'on  parle  de  filles 
dans  la  môme  demi-heure;  pour  moi  vous  le  savés,  mon  cher 
ami,  je  ne  connais  l'amour  que  lorsqu'il  se  cache  sous  le 
voile  do  la  pudeur,  je  souffre  sans  cesse  de  ces  sortes  de 
conversations  où  l'on  respecte  bien  peu  l'honneur  et  la  déli- 
catesse des  milliers  de  saintes  qui  remplissent  toutes  les 
églises  de  Manille. 

Je  vous  dis  h  regret  que  je  viens  encore  de  perdre  un  ami 
dans  cette  relâche,  c'est  un  jeune  lieutenant  de  vaisseau, 
rempli  de  mérite,  un  deuxième  officier  débarque  pour  cause 
de  santé  et  repasse  dans  l'Inde  ;  Lamanon  est  malade.  Et 
voilà  nos  états  major,  affaibli  de  moitié  depuis  notre  départ 
(l'Europe,  toutes  ces  choses  sont  bien  pénibles  à  supporter 
lorsque  l'on  est  témoin  ;  à  présent  je  vais  vous  renouveller 
mes  corvées  de  compliments,  pour  tous  mes  amis  de  l'école, 
je  compte  écrire  à  M.  le  marquis  de  Timbrune  deux  mots 
avec  Darbaud,  mais  je  vous  prie  de  remplir  tous  ceux  qui 
liennenl  à  nos  confrères,  à  l'observatoire  quand  vous  passerés 
dans  les  environs,  excusés-moi  si  je  ne  leur  écris  pas  direc- 
tement, mais  c'est  que  le  tems  est  toujours  ce  qui  nous 
manque  dans  les  relâches  et  que  d'aillieur  je  désespérais  de 
trouver  ici  de  possibilité  d'écrire  dans  l'inde  avant  le  départ 
du  Gaillon. 

Je  vous  prie  de  faire  mes  amitiés  à  madame  Prévôt  et  de  me 

rappeler  à  son  souvenir;  j'écris  à  ma  tante,  veuilles  remettre 

à  la  petite  poste  les  lettres  que  vous  trouvères  dans  votre 

paquet,  nous  n'avons  pas  une  seule  nouvelle  d'Europe  et 

nous  sommes  dans  la  plus  parfaite  ignorance  sur  tout  ce  qui 

s'y  passe.  Adieu,  mon  cher  ami,  songes  quelquefois  à  moi, 

et  dites  le  pauvre  diable  aimerait   mieux  être  dans    son 

observatoire  que  dans  un  vaisseau,  fût-il  le  plus  beau  du 

monde. 

,  ,    (       ':    ,    Signé:  Le  Faute. 
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Lettré  de  Le  Paute-Dagelet  à  M.  Prévost,  si/: 

professeur  de  muthémaliiiues  à  l'école  royale  militaire, 

à  Paris. 


;;il( 


A  la  mer,  ce  2t  juin  1787,  long.  135°  est,  U»  47'  lai,  N. 


Je  vous  souhaite,  mon  cher  Prévôt,  un  aussi  beau  solstice, 
que  nous  en  avons  un  abominable  le  long  des  tristes  côtes 
de  la  Tartarie  et  je  vous  prie  d'ôtre  persuadé  que  si  mes 
vœux  sont  remplis,  jamais  vous  n'aurez  eu  soleil  plus  radieux 
et  un  ciel  si  constamment  beau.  Nous  commençons  à  perdre 
l'espoir  de  jouir  d'un  jour  plus  clair:  nous  sommes  accou- 
tumés à  souffrir  toutes  contrariétés  avec  une  sorte  de  con- 
stance et  de  résignation  depuis  deux  ans,  cependant  nous 
n'avions  point  encore  été  à  une  pareille  épreuve  à  travers  des 
mers  absolument  inconnues  et  sur  la  quelle  on  ne  sait  rien 
encore.  Imaginés-vous  que  nous  sommes  des  sept  el  huit  jours 
de  suite  sans  appercevoir  un  horizon  de  deux  lieues  d'éten- 
due et  les  3/4  du  temps  nous  sommes  obligés  de  sonner  des 
cloches,  tirer  des  coups  de  canon  pour  nous  conserver, 
YAstrolabe  et  nous,  quoi  que  Irfis  communément  nous 
soyons  à  porté  de  pistolet  et  même  souvent  au  moment  de 
nous  aborder  et  de  nous  briser  mutuellement  ;  voilà  près  de 
80  jours  que  nous  sommes  à  la  mer  depuis  notre  départ  de 
Manille,  et  Dieu  sais  quand  nous  arriverons  au  Kamschatska. 
Nous  voulions  relâcher  sur  la  côte  de  la  Tartarie,  mais 
jusqu'ici  lors  que  nous  avons  pu  nous  approcher  de  la  terre 
dans  les  éclairci  pour  chercher  un  mouillage,  il  a  toujours 
fallu  virer  de  bord  et  nous  sauver  en  voyant  la  brume 
venir  nous  envelloper  sur  une  côte  où  l'on  ne  trouve  pas  de 
fond  à  2  lieues  par  200  brasses.  C'est  un  grand  malheur 
pour  nous  de  perdre  un  temps  précieux,  et  que  nous  étions 
si  disposés  à  remplir  d'une  manière  intéressante,  par  la 
navigation  d'une  partie  de  côte  absolument  deffectueuse  ou 
inconnue. 


li 


1 


^1 


■  i'M 


i 


m 


152 


CENTENAinE   DE   LA   MORT  DE   LAPÉROrSE. 


h 


Nous  espérons  Iroiiver  des  nouvelles  d'Europe  dans  notr« 
relâche  russe,  et  le  commendant  renvera  je  crois  nos  paquets 
par  l'interprète  ou  consul,  qui  doit  nous  quitter  ici  et  re- 
passer à  Saint-Pétersbourg  par  terre. 

Je  ne  sais  point  si  je  trouverai  des  lettres  de  ma  ladiille, 
ou  de  mes  amis?  je  brise  la  dessus  dans  la  crainte  de  me 
tromper  encore  dans  mes  espérances.  Ma  santé  se  soutient 
assez  bien  depuis  mon  rétablissementà  Macao,  je  ne  voudrais 
pourtant  pas  répondre  que  nous  soyons  tous  bien  abîmés 
avant  tVôtre  dans  le  nord,  car  enfin  je  ne  supporte  pas  im- 
punément des  navigations  de  cent  et  cent-vingt  jours,  pri- 
vés de  nourriture  en  quelque  sorte,  ou  n'en  ayant  qun  d«» 
médiocres  pour  ne  pas  dire  détestable  et  auxquelie^  jo  ne 
m'accoutume  point,  malgré  la  nécessité.       >  ,"  '     '         /''•• 
Vous  verrez  à  notre  retour  que  malgré  bien  des  contra- 
riétés nous  avons  fait  de  fort  bonnes  choses  dans  les  mers 
de  Chine  et  du  Japon.  Je  vous  apprend  que  je  possède,  sans 
cependant  vouloir  résider,  une  petite  terre  que  l'on  nomme 
l'isle  Dagelet.   Ceilainement,  si  je  pouvais  faire  exploiter 
les  beaux  bois  qui  la  couvre  dans  toutes  ses   parties,  ce 
serait  un  fond  inépuisable  de  richesse  ;  probablement  aussi 
qu'il  y  a  des  mines  d'or,  que  les  circonstances  ne  nous  ont 
pas  permis  de  reconnaître.  L'industrie  y  est  poussé  à  un 
assez  haut  point  de  perfection,  c'est  là  que  l'on  construit  les 
vaisseaux  corréens  et  nous  en  vimes  plusieurs  sur  les  chan- 
tiers dont  les  formes  nous  parurent  très  étudiés  et  loin  de 
l'enfance  d'un  art  aussi  sublime. 

Voilà,  mon  cher,  toutes  les  nouvelles  de  notre  république  ; 
je  n'ai  pas  besoin  d'assurer,  que  personne  ici  ne  désire  rien 
tant  que  la  fin  de  nos  travaux.  Des  navigations  de  ce  genre, 
font  naître  bien  des  cheveux  blanc  sur  les  têtes  les  plus 
légères,  et  le  malheur  d'avoir  eu  des  bâtiments  qui  ne 
marche  pas,  a  mis  Je  comble  à  la  durté  de  cette  campagne 
et  nous  a  privés  partout  de  pouvoir  jouir  de  quelques  mo- 
ments de  relâche,  si  utile  à  la  santé  de  tous  les  navigateurs. 
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Je  finis  coite  épttre  en  me  réservant  d'y  ajouter  un  mol 
lors  de  son  départ  si  les  événements  ne  changent  rien  à  nos 
futurs  projets.  A  Dieu,  mon  cher,  bien  des  amitiés  à  tout  ce 
qui  vous  touche  de  la  part  de  notre  vieil  ami.  n 

Signé  :  Dageleï. 

Je  n'ai  pas  le  tems  de  vous  écrire  du  Ramlschalka,  mon 
cher  Prévôt,  je  quitte  demain  celle  terre,  je  vous  gronde  de 
ne  pas  in'avoir  écrit  et  c'est  à  juste  titre  comme  vous  voyés. 
Nous  voilà  eu  route  pour  chercher  des  latitudes  moins  rigou- 
reuses, et  nous  allons  à  présent  gagner  quelques  lieues  vers 
la  France. 

Lettre  de  Le  Paute-Dagclot  à  M.  Prévost, 
'  '•  professeur  de  maththnalhiqiies,  "'  '' 

■'    '  '  à  VÉcoleroynle  militaire, à  Paris.    '  •'■>••"<' 

À    la   baye   de    Botanique   (Nouvelle-Hollande).  Lfit    34», 
ce  5  février  1788  (Reçue  le  17  juin  178'J) 

Ilfaudrait  que  j'aye  bien  peu  de  tems  à  moi  mon  cher  mon- 
sieur Prévost  pour  ne  pas  vous  donner  de  mes  nouvelles,  je 
suis  plus  capable  de  vous  fatiguer  que  de  garder  le  silence. 
Songés-vous  que  le  terme  où  doit  finir  nos  voyages  s'ap- 
proche et  qu'il  est  possible  que  nous  soyons  ensemble 
vers  la  fin  de  cette  année?  c'est  alors  seulement  que  nous 
parlerons  de  voyages,  c'est  une  matière  très  agréable  à  dis- 
cuter au  coin  du  feu.  Nous  avons  fait  des  choses  assés 
saillantes  dans  les  mers  du  Sud,  mais  nous  y  avons  éprou- 
vés un  grand  événement,  qui  nous  a  ravi  M.  de  Langle  et 
Lamanon.  Vous  savez  que  les  Anglais  forment  ici  un  grand 
établissement  et  c'est  par  eux  que  nous  espérons  vous  adres- 
ser nos  lettres. 

Je  me  suis  bien  porté  dans  cette  traversée  quoi  qu'elle 
ait  été  fatiguante  pour  un  grand  nombre  de  nos  messieurs 


■ 


î  til 


W-IS^--:'- 


Si»»*!*" 


h. 


i . 


154       CENTENAIRE  DE  LA  MORT  DE  LAPÉROUSE. 

et  j'espère  que  jo  continurai.  du  moins  je  fais  mon  pos- 
sible. 

Veuilles  présenter  mes  civilités  à  Mme  Prévost  et  faire 
mes  compliments  à  nos  messieurs,  Quand  vous  verés  nos 
astronomes  de  l'observatoire  dites  leur,  je  vous  prie,  mille 
choses  obligeantes  pour  moi. 

J'ai  écrit  quelques  mots  à  ma  famille  et  à  quelques  amis, 
mais  je  suis  si  pressé  pour  finir  mes  dépêches  que  j'ai  à  peine 
le  tems  de  dire  bonjour  et  à  Dieu.  Je  vous  embrasse  de  tout 
mon  cœur. 

:^W:v*Ufi!    r.r>'KMi-.m(    5^^^^  .  jjAGELET.     ■-*^^'^ 
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Plaisante  épigramme  de  Le  Brun  sur  le  fameux  voyage 
autour  du  monde  de  M.  de  Lapérouse,  intitulée  :  Propos 
de  Joueuses. 
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J'6tais  hier  près  d'une  table  ronde, 

Où,  se  lassant  do  gronder  Quinola, 

De  Lapérouse,  lin  miiineiit  on  parla.        •    ,. 

II  va.  dit-on.  faire  le  tour  du  monde.  ''^.'   -    '  P  ^ifl^HH^  iT 

«  Le  tour  du  monde?  eh  !  que  fera-t-il  là? 

S'écrie  Egîé  ;  sottise  iiiie  cela; 

Le  temps  est  clier  ;  mais  il  faut  que  j'écarte. 

L'indijçne  ,'6U  !  »  Puis  d'nn  air  afTaire,  ^^^^ 

Orphisc  ajoute,  eu  regardant  sa  carte  : 

«  Go  Lapérouse  est  donc  bien  déso'uvré?  » 


..>1J      C.  il      I.i^>      «Ul(>. 
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Le  Brun,  1.  I", 
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Ces  lauriers  que  la  Franco  à  pleines  mains  moissonne. 
Pour  venir  aujourd'liui  l'offrir  une  couronne 
A  laquelle  chacun  apporte  son  rameau,  "    -jm  • 

Nul  ne  les  vil  jamais  fleurir  sur  ton  tombeau, 

La  Fortune,  maîtresse  «nconr"'.;;nte  et  piou    ;, 
Te  vendit  son  amour,  amour  do  courtisane. 
Puis,  elle  te  trahit;  réclat  de  ta  grandeur        '    ' 
Offensait  ses  regards,  blessait  son  impudeur. 

La  Boussole  appareille,  et,  tendant  ses  cordages, 
Vent  on  poupe  a  cingl*!  vers  de  nouveaux  rivages, 
Au  milieu  des  bravos,  des  cris  et  des  adieux 
Qui  se  mcMent  aux  chants  dos  matelots  joyeux. 

L'Astrolabe  bientôt,  déployant  sa  voilure. 
A  l'horizon  blanchi  profile  sa  mâture. 
Et  son  rostre  coupant  le  vaste  sein  des  mers, 
Ouvre  de  longs  sillons  parmi  les  Ilots  amers. 

Allez,  nobles  vaisseaux,  (Àélier  la  tempôte, 
La  banquise  et  le  morse  i.u  fond  de  sa  retraite. 
Et  toi,  hardi  marin,  qui  conduis  leurs  destins  , 

Par  la  plaine  perfide  et  les  déserts  lointains, 

Va  i)orter  le  flambeau  de  ton  génie  au  monde, 
Comme  un  phare,  la  nuit,  promène  à  travers  l'onde 
Ses  feux  étincelants  pour  montrer  le  chemin 
Au  nautonnier  qui  court  sur  le  récif  prochain.  , 

Et  voilà  que,  jaloux  d'une  gloire  si  chère, 
L'Océan  s'est  vengé  dans  un  jour  de  colère. 
Il  brise  en  ses  fureurs  ta  nof  contre  un  écuei!, 
Et  donne  à  ta  puissance  un  gouflre  pour  cerc'<eil. 


1.  Cette  pièce  a  été  composée  à  l'occasion  In  oentenaire,  par 
M.  E.  Poujadc  de  Maizeroy,  petit-neveu  d'Éléonoro  IJioudou,  femme  de 
Lapérouse. 
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Point  de  char  trioinplial,  point  de  ces  funérailles 
Que  l'on  vote  aux  héros  vainqueurs  de  cent  batailles; 
Ni  foule,  ni  clameurs,  ni  larmes,  ni  discours, 
Tribut  des  nations  et  cortège  des  cours. 

Rien  que  la  majesté  des  funèbres  silences 
Répondant  à  la  voix  des  abîmes  immenses; 
Pas  même  un  compagnon,  oublié  par  le  sort. 
Qui  dise  ton  dernier  combat  avec  la  mort. 

Quelques  débris  épars  que  la  lame  soulève  ,.  ;,(,■ 

Dans  un  mugissement  et  ramène  à  la  grève.  <, 

Mais  si  la  vague  a  pris  ton  corps,  ah  !  ne  crois  pas        ,,, 
Qu'elle  ait  osé  garder  ton  souvenir,  là-bas. 

Avec  Jean-Bart,  Duquesne  et  Duguay-Trouin,  l'Histoire, 
La  grande  justicière,  a  gravé  ta  mémoire     ^..        j    j 
Au  cœur  de  la  patrie,  immortel  Pantiiéon      ,^,    „.w  i,.- 
Où  ton  ombre  vivra  d'un  éternel  renom. 


L'honneur  fut  ton  seul  maître  etle  devoir  ton  guide,     , .     ,, 
Illustre  descendant  d'une  race  intrépide.  ..j  .  ,..,.(,, 

Et  toujours  l'ennemi,  superbe  ou  malheureux,        :v(-.  :       !■ 
Trouva  ton  âme  haute  et  ton  bras  généreux. 

Un  jour,  ayant  appris  que  les  Anglais  en  fuite  •  ■.  ; 

Se  cachaient  dans  un  bois,  redoutant  ta  poursuite,     

Tu  laissas  sur  la  plage  aux  soldats  atfamés,    .  _  ., 

Par  la  peur  affolés,  en  haillons,  désarmés, 

Des  vivres  abondants,  des  habits  et  des  armes;    ,,     .;,,,, 
Tu  t'éloignas  après,  pour  calmer  leurs  alarmes,    ,,  ..,  .    , 
Et  quand  on  s'étonnait  :  «  Sachez  qu'un  ennemi         ,    ■. 
Vaincu  n'a  rien  à  craindre  et  devient  un  ami.  » 

Le  ciel  m'a  fait  Français  ;  mon  orgueil  est  de  l'être, 
Puisque  le  même  sol  nous  a  tous  deux  vus  naître,  ., 

Et  lier  de  la  splendeur  de  ta  célébrité,  ,  ,,  ,    . 

Je  te  salue  au  nom  de  la  postérité. 

Eugène  Poujade. 
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RAPPORTANT  A  SON  EXPÉDITION 


Archives  du   Miniature   de   la   Marin»  ' 

10  septembre  1779.  Copie  de  la  lettre  de  Lapérouse  au 
comte  d'Estaing.  >v.?;fj^.i?-.'!   ;  .    -: 

3  janvier  1780.  Autographe  de  Lapérouse.  Compte  rendu 
du  combat  de  la  frégate  VAmazone,  qu'il  commande, 
contre  r^lriei,  dont  il  s'empare. 

24  janvier  1780.  État  des  blessés. 

14 décembre  1779.  Autre  lettre  relative  à  la  même  affaire. 

20  août  1781.  Combat  de  VAstrée,  commandant  Lapé- 
rouse, et  de  YHermione,  commandant  La  Touche.  Prise  de 
deux  corvettes  de  14  canons,  les  autres  bâtiments  qui 
s'étaient  rendus  n'ayant  pu  être  amarinés  en  raison  de 
l'obscurité. 

1782.  Expédition  de  la  baie  d'Hudson.  L'Engageante, 
commandant  de  La  Jaille,  VAstrée,  commandant  de  Langle. 
Etat  des  officiers  et  des  prisonniers  nourris  à  la  table  des 
capitaines.  Le  Sceptre,  commandant  Lapérouse.  Passagers 
nourris  à  la  table  du  commandant. 

1791.  Les  sieurs  Garnier  Torkler,  Piron  etDussault,  négo- 
ciants à  Lorient,  demandent  par  une  lettre  du22  février  1791 
un  passeport  pour  une  expédition  qu'ils  destinent  au  com- 

1.  Le  relevé  de  ces  documents  est  dû  à  M.  Gabriel  Marcel. 
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merce  des  pelleteries  au  Kamtschatka  et  à  la  recherche  de 
Lapérouse. 

(Archives  de  la  marine.  —  B^  315). 
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28  mai  1785.  Lettre  du  ministre  au  chevalier  de  Lamanon, 
lui  annonçant  qu'il  fera  partie  de  l'expédition. 

28  mai  1785.  Lettres  du  ministre  aux  sieurs  de  Monneron, 
Monge,  Dagelet,  de  La  Martinière,  Bernizet,  Duché  de 
Vancy,  dessinateur,  Prévost  oncle,  dessinateur,  Prévost  le 
jeune,  dessinateur,  l'abbé  Mongez,  chanoine  de  Sainte- 
Geneviève,  le  P.  Receveur,  cordelier,  leur  annonçant  qu'ils 
feront  partie  de  l'expédition. 

Ordre  à  Jean  Nicolas  CoUignon,  jardinier,  de  s'embarquer. 

Lettre  à  l'abbé  Georges  Sommazi,  à  Lugano,  lui  refusant 
de  prendre  parla  l'expédition.  ^^  . .      . 

Lettre  à  M.  le  baron  de  Servières,  à  Mende,  lui  refusant 
de  prendre  part  à  l'expédition. 

Lettre  du  ministre  au  naturaliste  Dufresne,  lui  annonçant 
qu'il  s'embarquera. 

Lettre  du  ministre  à  Berthoud,  lui  ordonnant  de  remettre 
à  Lapérouse  quatre  des  montres  marines  qu'il  a  en  dépôt. 

Lettre  du  ministre  à  Dagelet,  lui  annonçant  que  si  le  sort 
lui  était  contraire  pendant  l'expédition,  il  serait  fait  à  ses 
père  et  mère  une  pension  de  750  livres. 

Lettre  du  ministre  au  marquis  de  Chaberl  lui  ordonnant 
d'envoyer  douze  exemplaires  du  dernier  voyage  de  Gook  et 
trois  de  chacun  des  précédents. 

(Archives  lie  la  marine.  —  B*  138).     .■■,'■',    >  '  .',' ;!•;•' 
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Ordre  du  roi  pour  servir  d'instruction  au  sieur  comte  de 
Lapérouse,  capitaine  de  vaisseau,  le  20  juin  1785  (relatif  à 
la  police  des  deux  frégates  sous  ses  ordres,  aux  vivres  et 
aux  saluts). 

20  juin  1785.  A  H.  Prévost  de  Langristin.  Lettre  du  mi- 
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nistre  lui  enjoignant  de  faire  payer  800  livres  au  sieur  Rollin, 
chirurgien  major,  à  titre  de  dédommagement  pour  les 
dé"  >ses  qu'il  va  faire  pendant  la  campagne,  et  300  livres  de 
grî  lirication  au  sieur  Flassan,  embarqué  sur  l'Astrolabe 
comme  garde  de  la  marine. 

A  Lapérouse.  Lettre  du  ministre  lui  annonçant  que  le  sieur 
de  Houx  d'Arbaud,  volontaire,  embarqué  sur  la  Jioussol,e, 
prendra  rang  comme  garde-marine  le  1""  janvier  i78()  et 
l'invitant  à  ne  lui  en  remettre  le  certificat,  à  cette  époque, 
que  s'il  a  mérité  cette  grâce  par  sa  bonne  conduite. 


il- 


A  Versailles,  le  26  juin  1780.  •     '   ' 

Ordre  qui  donne  le  grade  de  brigadier  des  armées  navales 
à  M.  de  Lapérouse,  capitaine  de  vaisseau,  à  compter  du 
10  juillet  1785. 

Commission  de  capitaine  de  vaisseau  à  prendre  rang  du 
1"  janvier  1787  à  M.  le  chevalier  de  Clonard,  lieutenant  de 
vaisseau. 

Brevet  de  lieutenant  de  vaisseau  à  prendre  le  rang  qui  lui 
sera  lixé  pour  le  sieur  Boutin,  enseigne. 

Autre  du  même  grade,  à  prendre  rang  du  1"  juillet  178(» 
pour  le  sieur  chevalier  dePierrevcvt,  enseigne. 

Brevet  d'enseigne  de  vaisseau  à  prendre  rang  du  l"'  juil- 
let 1786  du  sieur  Ceran,  garde  de  la  marine. 

Autre  du  môme  grade  à  prendre  rang  du  1"  juillet  1787, 
pour  le  sieur  Montarnal,  garde  de  la  marine. 

Autre  du  même  grade  à  prendre  rang  dul"  janvier  1780, 
pour  le  sieur  de  Flassan,  garde  de  la  marine.  ,    , 

Lettre  de  chevalier  de  Saint-Louis  pour  le  sieur  Charles- 
Marie-Faustin  Boutin,  enseigne  de  vaisseau,  en  considéra- 
lion  de  ses  services  dans  ce  grade  et  dans  celui  de  garde  de 
la  marine  pendant  la  dernière  guerre  et  la  longue  campagne 
qu'il  fait  sur  la  frégate  la  Boussole. 

Lettre  de  chevalier  de  Saint-Louis  pour  le  sieur  Jérôme- 
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François  Treton  de  Vaujuas,  enseigne  de  vaisseau,  en  con- 
sidération de  ses  services  dans  ce  grade  et  celui  de  garde  de 
la  marine  pendant  la  guerre  dernière  et  la  campagne  qu'il 
fait  sur  la  frégale  l'/lsïro/a&e.       ■      -i   •        > 

Lettre  de  chevalier  de  Saint-Louis  pour  le  sieur  Laborde 
Marchainville,  enseigne  de  vaisseau,  en  considération  de 
ses  services  dans  ce  grade  et  celui  de  garde  de  la  marine 
pendant  la  dernière  guerre  et  la  campagne  qu'il  fait  sur  la 
frégate  V Astrolabe. 

Brevet  de  lieutenant  de  vaisseau,  à  prendre  le  rang  qui  lui 
s  era  fixé,  pour  le  sieur  Treton  de  Vaujuas,  enseigne  de  vais- 
f.eau. 

Autre  du  môme  grade  et  à  prendre  le  rang  qui  lui  sera 
fixé  pour  le  sieur  Laborde  Marchainville,  enseigne. 

Autre  du  même  grade  et  à  prendre  le  rang  qui  lui  sera 
fixé  pour  le  sieur  d'Aigremont,  enseigne  de  vaisseau. 

Brevet  d'enseigne  de  vaisseau  à  prendre  rang  du  l"  jan- 
vier 1780,  pour  le  sieur  La  Borde  Boulervillier,  garde  de  la 

marine.  ^> 

(Arcli.  de  la  marine,  D.  318). 
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Brevet  du  même  grade  et  à  prendre  rang  du  !•' juillet  1787, 
pour  le  sieur  Law  de  Laurislon,  garde  de  la  marine. 

Deux  brevets  en  blanc  de  lieutenant  de  frégate  à  prendre 
le  rang  qui  sera  fixé.  •  ..-..., 

21  août  1785.  Lettre  du  ministre  à  l'archevêque  de  Nar- 
bonne  l'informant  qu'une  pension  de  600  livres  sur  le  trésor 
royal  sera  accordée  à  la  sœur  du  P.  Mongez,  si  ce  religieux 
vient  à  mourir  au  cours  de  l'eMpédition.  Note  du  maré- 
chal de  Gastries  à  cet  égard. 


(Expédition  autour  du  monde). 
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On  met  sous  les  yeux  de  Monseigneur  différentes  demandes 
faites  par  MM.  de  Lapérouse  et  de  Langle  en  faveur  de  leurs 
états-majors  et  maîtres,  et  sur  lesquelles  ils  désirent  que 
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Monseigneur  veuille  bien  leur  faire  connaître  la  décision  du 
roi,  h  leur  arrivée  à  l'Ile  de  France. 

A  l'occasion  du  naufrage  de  plusieurs  canots  de  l'expédi- 
tion sur  la  r-ôte  delà  Californie,  dans  lequel  six  officiers  ont 
péri,  M.  de  Lapérouse  recommande  leurs  familles  aux  bontés 
de  Monseigneur  :  ■:!  ,,.  ,     ;  ,;■,';    ;.?  .i;. 

M.  d'Escures,  l'un  d'eux,  a  une  sœur  à  Alençon,  qui  n'a 
rien  et  qui  vivoit  des  épargnes  de  son  frère. 

M.  Montarnal,  parent  de  M.  de  Lapérouse,  a  un  oncle, 
major  du  régiment  de  Hainault,  et  des  frères  au  service,  dont 
on  ne  sait  pas  le  nombre. 

■  Mme  la  marquise  Le  Camus,  sollicite  aussi  en  faveur  de 
la  famille  de  M.  de  Flassan,  famille  pauvre  et  nombreuse  qui 
consiste  en  un  frère,  abbé,  pour  lequel  Monseigneur  a  écrit 
avec  beaucoup  d'intérêt  à  Mgr  l'évêque  d'Autun,  en  deman- 
dant pour  lui  une  pension  sur  un  bénéfice,  un  second  frère, 
dans  le  régiment  de  Monsieur,  un  troisième  au  collège  tie 
La  Flèche,  et  une  sœur  à  l'Enfant  Jésus. 

Dans  une  lettre  datée  de  Macao  du  18  janvier  dernier, 
M.  de  Lapérouse  parle  en  ces  termes  de  M.  le  vicomte  de 
Langle  : 

a  M.  le  vicomte  de  Langle  est  un  excellent  officier,  qui 
joint  au  plus  grand  talent  pour  son  métier  un  caractèïe 
ferme  et  inébranlable.  Son  exactitude  à  me  suivre  a  été  si 
grande,  que  nous  n'avons  peut-être  jamais  été  hors  de  la 
portée  de  la  voix  que  lorsque  je  lui  ai  ordonné  de  s'éloigner 
et  de  chasser  en  avant.  » 

Depuis  le  départ  de  l'expédition,  il  n'a  obtenu  que  l;i 
pension  de  1000  livres,  dont  il  ne  devait  jouir  qu'à  la  fin  de 
la  campagne,  commençant  à  compter  du  jour  de  la  sortie. 

M.  de  Lapérouse  ajoute  que  l'avancement  particulier  do 
M.  de  Langle  serait  pour  lui  une  faveur  inappréciable,  quv 
cet  officier  sera  âgé  de  quarante-sept  ans  à  son  retour,  ot 
qne  si,  à  cette  époque,  il  n'est  pas  brigadier,  il  n'est  pas  pos- 
sible qu'il  parvienne  au  grade  supérieur  au  moment  (>h 
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ses  talents  très  distingués  le  rendroient  infiniment  utile. 

M.  de  Lapérouse  représ  ite  que,  par  la  perte  que  la  divi- 
sion a  faite  de  six  officiers,  les  grâces  dont  ils  avaient  l'ex- 
pectative restent  sans  réalité,  -m:  •  '  i  '      •  i 

M-  d'Escures  avait  la  promesse  d'une  pension  de  800  livres. 

M.  de  Pierrevert  avait  la  promesse  d'une  pension  de 
500  livres.  .     , 

M.  Marchainville,  la  croix  de  Saint-Louis. 

MM.  de  Boutervilliers,  Flassan  et  Montarnal  des  brevets 
d'enseignes. 

M.  de  Monti  ',  lieutenant  de  vaisseau  (actuellement  le  cin- 
quante-deuxième), en  second  avec  M.  de  Langle,  a  la  pro- 
misse du  grade  de  capitaine  de  vaisseau  à  la  fin  de  la  cam- 
pagne. .      ■ 

DOSSIER  LAPÉROUSi: 

État  des  services.  > 

Journal  de  la  flûte  du  roi,  la  Seine,  commandée  par  M.  de 
Lapérouse,  enseigne  des  vaisseaux  du  roi,  partie  de  l'île  de 
France,  le  18  mai  1773  pour  se  rendre  par  Bourbon  et  les 
les  Seychelles  et  Praslin  aux  Indes  orientales. 

Lettre  de  Vergennes,  au  ministre  de  la  marine  (deCastries), 
5  juin  1783,  au  sujet  de  l'expédition  de  la  baie  d'Hudson  et 
l'impossibilité  d'établir  une  analogie  entre  la  conduite  sage 
et  modérée  qu'y  a  tenue  Lapérouse  cl  les  actes  de  violence 
de  l'amiral  Hodney  à  Saint-Eustache. 

Lettre  de  Fleurieu  à  Mme  de  Lapérouse,  par  laquelle,  en 
raison  de  l'état  de  sa  santé,  il  la  prie  de  demander  au  mi- 
nistre de  vouloir  bien  charger  un  officier  de  la  publication  ,^ 
des  manuscrits  de  son  mari  (24  décembre  1792). 

Lettre  de  Mme  de  Lapérouse,  datée  de  Nantes,  le  8  fé- 
vrier 1793,  au  ministre,  le  priant  de  vouloir  bien  charger 

1.  Note  de  M.  de  Langle  sur  M.  de  Monti  :  «  Excellent  homme  de  mer, 
modèle  de  constance,  de  sagesse,  de  prévoyance  et  de  fermeté.  »        .ît;  ■ 
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Milet  Mureau  de  la  publication  de  la  relation  du  voyage  de 
son  mari. 

Réclamations  de  Mme  de  Lapérouse,  datées  du  23  messi- 
dor et  du  25  vendémiaire  an  IV,  au  sujet  des  sommes  qui  lui 
sont  dues  sur  les  appointements  de  son  mari. 

Lettre  du  vicomte  Dccazes,  le  2  juillet  1843,  au  sujet  de  la 
statue  de  Lapérouse  qui  doit  être  élevée  à  Albi. 

Mémoire  au  sujet  d'un  établissement  à  créer  à  l'île  du  Roi^ 
sur  la  côte  malabare,  auquel  Lapérouse  se  montre  opposé. 

Lettre  de  l'administralion  des  monnaies  envoyant  le  pro- 
cès-verbal de  vérification  de  la  garde  d'épée  que  Dillon  a  re- 
trouvée à  Tucopia;  elle  est  de  fabrique  française  et  a  été 
établie  en  1777  ou  1778  par  un  sieur  Fouasse,  fourbisseur, 
demeurant  à  cette  époque  rue  de  la  Pelleterie. 

Areblvea  dn  Dépôt  des  cartes  et  pl«n«  de  1*  Marine'. 

(Vol.  105;  1  à  4.)] 

Copie  d'un  mémoire,  sans  date  et  sans  signature,  adressé 
au  roi  et  faisant  ressortir,  à  l'occasion  de  l'expédition  de 
Lapérouse,  l'importance  d'un  voyage  de  circumnavigation 
(4  pages). 

Copie  d'un  mémoire,  sans  date  et  sans  signature,  adressé 
à  M.  de  Lapérouse,  lui  conseillant  quelques  modifications  à 
son  projet  d'itinéraire  (11  pages).     ..         .     , 

Février  1785.  —  Note  sans  signature  relative  au  commerce 
de  pelleteries  qui  pourrait  être  fait  sur  la  côte  d'Amérique. 

Deux  notes  sans  date  et  sans  signature  traitant  de  l'im- 
portance de  l'expédition  de  Lapérouse. 

Copie  d'un  mémoire,  sans  date  et  sans  signature,  présenté 
au  roi  et  relatif  à  l'itinéraire  de  l'expédition  de  Lapérouse. 

1.  Cot  ensemble  de  documents,  dont  plusieurs  ont  une  grande  valeur 
scientifique,  a  été  largement  utilisé  pour  la  relation  officielle  de  l'expé- 
dition rédigée  par  Milet  Mureau  et  éditée  par  l'Imprimerie  nationale; 
quelques-uns  sont  cependant  inédits. 
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Note  non  signée  du  29  juin  1785,  datée  de  Francfort,  an- 
nonçant l'ouverture  de  négociations  avec  la  cour  de  Dane- 
mark en  vue  de  la  cession  d'une  des  îles  Nicobar, 

Lettre  sans  date  et  sans  signature  adressée  au  chevalier 
de  Fleurieu  faisant  ressortir  l'intérêt  de  l'expédition  de  La- 
pérouse.    I,       ..  >; ,  r.., .  -  .,    I  '., 

Plusieurs  notes  détaillées  sur  le  radoub  des  navires. 

Note  sans  date  et  sans  signature  faisant  ressortir  l'intérêt 
de  l'expédition  de  Lapérouse. 

15  février  1785.  —  Mémoire  sans  signature  exposant  le 
plan  d'une  campagne  de  découvertes,  avec  copies  de  notes  du 
roi  modifiant  l'itinéraire  proposé.      ,;■  ...      •  „, 

1"  mai  1785.  —  Minute  d'une  lettre  du  maréchal  de  Cas- 
tries  à  M.  le  marquis  de  Gondorcel,  lui  demandant  que  l'Aca- 
démie des  sciences  rédige  un  mémoire  sur  les  diverses  ob- 
servations physiques,  astronomiques,  géographiques  et 
autres  à  faire  dans  le  cours  de  l'expédition  de  Lapé- 
rouse. 

Versai  lies, \jnai  1785,  —  Minute  d'une  lettre  sans  signa- 
ture à  M.  Joseph  Banks,  président  de  la  Société  royale  de 
Londres,  lui  recommandant  M.  de  Monneron,  chargé  de  se 
procurer  à  Londres  divers  instruments  d'astronomie  pour 
l'expédition  de  Lapérouse. 

23  juin  1785.  —  Note  sur  un  petit  changement  proposé 
dans  le  projet  de  navigation  de  Lapérouse. 

Versailles,  26  juin  1785.  —  Minute  de  la  lettre  d'envoi 
des  instructions  à  Lapérouse  pour  son  expédition. 

Aranjuez,  19  mai  1785.  —  Copie  de  la  lettre  de  Don  Jo- 
seph Galvez,  ministre  d'Espagne,  aux  gouverneurs  généraux 
du  Pérou,  de  la  Nouvelle-Espagne,  et  aux  capitaines  géné- 
raux du  Pérou  et  des  Philippines  pour  leur  recommander 
l'expédition  de  Lapérouse. 

Versailles,  20  juin  1785.  —  Envoi  de  factures  à  Lapé- 
rouse. ''  ^         i-      '    ■■     •-  ^'"■■' >■  '    '  :  '''-  '  ■    ' 

Prulay,  7  juillet  1785.  —  Lettre  de  M.  Poissonnier  à 
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M.  k'  maréchal  de  Castrics,  lui  adressar  le  mémoire  de  la 
Société  de  médecine  pour  rexpéditiou  de  Lapéronse, 

Brest,  17  juillet  1785.  —  Lettre  de  Lapérouse  au  ministre 
se  plaignant  de  l'imperfection  de  ses  boussoles  d'inclinaison. 

Brest,  7  juillet  1785.  —  Notes  de  MM.  de  Lapérouse  et 
Dagelet  sur  des  expériences  comparatives  de  diverses  bous- 
soles d'inclinaison.  ^  •        •"       '       ' 

1"  août  1785.  —  Mémoire  historique  relatif  îi  la  partie 
d'agriculture  de  l'expédition  de  M.  de  Lapérouse,  fait  au 
jardin  du  roi  et  signé  Thouïn. 

Mémoire  pour  diriger  les  jardiniers  de  l'expédition  dans 
les  travaux  d'un  voyage  autour  du  mor  'e,  par  M.  Thouïn, 
premier  jardinier  du  Jardin  des  plantes.  '"  ' 

Madère,  16  août  1785.  — Lettre  de  Lapérouse  au  ministre 
sur  sa  navigation  de  Brest  à  Madère. 

Madère,  10  août  1785.  —  Lettre  de  M.  de  Laiigle  au  mi- 
nistre sur  le  môme  sujet. 

Madère,  16  août  1785.  —  Lettre  de  Lapérouse  ;\  M.  de 
Fleurieu  au  sujet  du  vin  de  cette  île. 

Sainte-Croix  de  Ténériffe,  2(5  août  1785.  —  Lettre  de  La- 
pérouse au  minisire  au  sujet  du  débarquement  de  M.  Monge 
ponr  cause  de  santé.  '       • -■• 

Lettre  sans  date  de  M.  le  chevalier  de  Lamanon,  racon- 
tant son  ascension  au  pic  de  Ténériffe  et  envoyant  des 
graines  qu'il  y  a  recueillies. 

Lettre  sans  date  du  chevalier  de  Langle  au  ministre,  au 
sujet  du  débarquement  de  Monge.  '    "        ' 

28  août  1785.  — Lettre  de  Lapérouse  au  ministre,  rendant 
compte  des  observations  astronomiques  faites  h  Ténériffe. 

Ténériffe,  28  août  1785.  —  Lettre  de  Lapérouse  au  mi- 
nistre, au  sujet  de  l'état  de  son  équipage  et  de  l'embarque- 
ment de  vin  de  Ténériffe. 

Ténériffe,  28  août  1785.  —  Lettre  de  Lapérouse  au  mi- 
nistre, au  sujet  de  la  provision  de  vin  faite  à  Ténériffe  et  an- 
nonçant l'envoi  d'un  compte  rendu  de  son  voyage. 
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La  Trinilé,  sous  voiles,  17  octobre  1785.  —  Copie  d'un 
mémoire  de  M.  de  Monneron,  ingénieur  en  chef  de  l'expé- 
dition, décrivant  l'ile  de  la  Trinilé  au  point  de  vue  des  éta- 
blissemeiUs  des  Portugais  (i  pages). 

Ile  Sainte-Catherine,  du  0  au  19  novembre  1785.  — Copip 
d'un  mémoire  de  M.  de  Monneron,  donnant  la  description 
de  cette  île  (8  pages). 

Rade  de  la  Conceptionidu  124  février  au  17  mars  1786.  — 
Copie  d'un  mémoire  de  M.  de  Monneron  sur  la  situation  des 
Espagnols  au  Chili  (('»  pages). 

Ile  de  Pâques,  9  avril  1 780.  —  Copie  d'une  note  de  M.  de 
Monneron  sur  l'île  de  Pâques  (1  page).         ,,  :>ii  .■..,   ,      ^ 

Groupe  des  îles  Sandwich,  lie  de  Mowee,  29  mai  1786. 
—  Très  courte  note  de  M.  de  Monneron  sur  les  îles  Sand- 
wich. 

Baie  et  Port-des-Français,  côtes  nord-ouest  d'Amérique, 
du  2  juillet  au  1"  août  1786.  —  Note  de  M.  de  Monneron 
sur  le  pays  (2  pages). 

Port  deMonterey,  du  15  au  24  septembre  1786.  —  Note 
de  M.  de  Monneron  sur  les  établissements  espagnols  de  la 
côte  de  Californie  (2  pages). 

Sainte-Catherine,  5  novembre  1785.  —  Longue  lettre  du 
chevalier  de  Lamanon  au  marquis  de  Condorcet  sur  les  ob- 
servations magnétiques  et  météorologiques  qu'il  fait  à  bord 
de  la  Boussole. 

Sainte-CatheririB,  6  novembre  1785.  —  Lettre  du  cheva- 
lier de  Lamanon,  sans  adresse.  ■     <  , 

Sainte-Catherine,  5  novembre  1785.  —  Note  du  chevalier 
de  Lamanon  pour  M.  le  marquis  de  Condorcet,  donnant  les 
observations  météorologiques  faites  depuis  i"  latitude  nord 
usqu'à  1°  de  latitude  sud  pour  découvrir  le  flux  et  le  re- 
flux de  ratmosplièrê  (12  pages). 

Ile  Sainte-Catherine,  16  novembre  1785.  —  Copie  d'une 
ettre  de  Lapérouse  au  maréchal  de  Castries  sur  sa  naviga- 
tion depuis  Ténériffe  avec  une  carte-croquis  sur  laquelle  son 
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itinéraire  est  tracé  (9  pages).  —  Est  joint  un  billet  à  M.  do 
Fleurieu. 

Ile  Sainte-Catherine.  U)  novembre  1785.  --  Minute  et 
original  de  la  copie  ci>dessus. 

La  Conception,  14  mars  1786.  —  Lettre  de  M.  de  Langlc 
au  ministre,  donnant  des  détails  sur  les  officiers  embarquf^s 
à  bord  de  V Astrolabe. 

2i  mars  1786.  —  Notes  sur  les  dépenses  occasionnées  par 
l'armement  des  frégates  Boussole  et  Astrolabe. 

Ile  de  Pâques,  8  avril  1786.  —  Mémoire  géographique  de 
M.  Bernizel,  ingénieur  géographe  de  l'expédition,  décrivant 
l'île  de  Pi\queset  les  monuments  qu'on  y  trouve  (10  pages). 

La  Conception,  1  i  mars  178(>.  —  Lettre  de  Lapérouse  à 
M.  de  Fleurieu,  donnant  des  détails  sur  sa  navigation  et  se 
plaignant  de  la  marche  de  son  navire. 

Copie  non  datée  d'un  rapport  adressé  au  ministre  sur  la 
navigation  entre  Sainte-Calherine  et  la  Conception,  suivi 
d'un  nouveau  plan  de  campagne  ne  modifiant  que  les  dates 
des  instructions  (11  pages). 

La  Conception,  Il  mars  1780.  —  Lettre  de  Lapérouse,  au 
sujet  des  vivres  pris  à  l;i  Conception  pour  le  ravitaillement 
des  frégates. 

La  Conception,  1-i  mars  1780.  — Trois  copies  d'une  lettre 
de  Lapérouse  au  ministre,  au  sujet  de  l'accueil  qui  lui  est 
fait  à  la  Conception  par  les  autorités  espagnoles. 

Paris,  10  mai  1780.  — Deux  lettres  de  M.  Thouïn,  remer 
ciant  de  l'envoi  de  semences  récoltées  par  M.  de  la  Marti- 
nière  et  indiquant  l'emploi  qui  en  a  été  fait.         •. 

Monterey,  19  septembre  1780.  —  Lettre  de  Lapérouse  au 
ministre,  faisant  connaître  diverses  promotions  qu'il  a  faites 
dans  l'étal-major  de  ses  frégates  et  rendant  compte  de  l'ac- 
cueil qui  lui  est  fait  par  les  autorités  espagnoles  de  Monterey. 

Monterey,  19  septembre  1780.  — Lettre  de  Lapérouse  au 
ministre,  rendant  compte  de  sa  navigation  depuis  la  Con- 
ception.—  Copie  de  la  même.    .  r  ,- 
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oople  non  datée  d'une  note  de  Lapérouse  sur  le  commerce 
(les  peaux  de  loutre  à  la  côte  occidentale  d'Amérique. 

Monterey,  22  septembre  1786.  —  Lettre  de  M.  de  Langle 
au  ministre,  faisant  l'éloge  des  divers  officiers  de  son  état- 
major  et  donnant  quelques  détails  sur  les  incidents  de  la 
navigation. 

Versailles,  15  décembre  1786.  —  Minutes  des  lettres  du 
ministre  en  réponse  à  celles  de  Lapérouse  et  du  chevalier  de 
l^i.ngle  envoyées  de  Madère,  de  Ténériffe  et  de  la  Concep- 
tion. Ces  minutes  sont  en  double  expédition. 

Mers  de  Chine,  1"  janvier  1787.  —  Lettre  du  chevalier  de 
Lamanon  au  ministre,  au  sujet  de  ses  travaux  sur  l'histoire 
naturelle;  on  y  trouve  un  bel  éloge  du  caractère  de  Lapé- 
I  ouse. 

llade  de  Macao,  3  janvier  1787.  —  Copie  p*  lettre  de  La- 
p'''rouse  au  ministre,  annonçant  l'envoi  de  plans  dressés  par 
M.  Bernizet,  et  d'autres  plans  dus  aux  Espagnols. 

Macao,  3  janvier  1787. — Lettre  de  Lapérouse  au  ministre, 
annonçant  l'envoi  des  observations  militaires  de  M.  de  Mon- 
neron  sur  les  relâches  de  l'expédition. 

Macao,  3  janvier  1787.  —  Trois  copies  d'une  lettre  de 
Lapérouse  au  ministre  (5  pages),  sur  sa  navigation  de  Mon- 
terey à  Macao. 

Macao,  18  janvier  1787.  —  Lettre  de  M.  de  Langle  au 
ministre,  lui  rendant  compte  de  la  conduite  et  des  aptitudes 
des  officiers  de  V Astrolabe  (deux  copies). 

Macao,  18  janvier  1787.  —  Lettre  de  Lapérouse  au  mi- 
nistn.',  sollicitant  un  avancement  pour  le  chevalier  de  Langle 
et  faisant  l'éloge  des  divers  autres  officiers  de  son  état-major 
(doux  copies), 

Macao,  2C  janvier  1787.  —  Lettre  de  Lapérouse  au  mi- 
nistre, annonçant  l'envoi,  pour  la  reine,  d'un  paquet  conte- 
nant quatre  peaux  de  loutre  et  deux  tissus  travaillée  par 
les  Indiens  de  Port-des-Français. 

Macao,  26  jar  i^r  1737.  —  Lettre  de  Lapérouse  au  mi- 
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nistre,  au  sujet  du  commerce  des  pelleteries  sur  la  côte 
d'Amérique.  Il  rend  compte  de  la  vente  faite  à  Marao,  au 
bénéfice  des"  équi'jages  et  en  acompte  sur  leur  solde,  des 
peaux  recueillies  k  ?ort-des-Français. 

Macao,  ^1  février  1787,  —  Lettre  de  Lapérouse  au  ministre 
au  sujet  de  la  vente  des  pelleteries  au  bénéfice  des  équipages; 
il  signale  que  la  nation  française  n'a  en  Chine  aucun  repré- 
sentant inspirant  assez  de  confiance  pour  qu'il  pût  lui  con- 
fier cette  affaire. 

Manille,  7  avril  1787.  —  Lettre  de  Lapérouse  au  ministre, 
envoyant  l'état  des  vivres  embarqués  pour  le  ravitaillement 
des  frégates. 

Manille,  7  avril  1787.  —  Lettre  de  Lapérouse  au  ministre, 
au  sujet  des  peaux  de  loutre  embarquées  en  Amérique  et 
vendues  en  Chine  (7  papes). 

Macao,  7  mars  1787.  —  Lettre  de  M.  Stockenstrom  à  La- 
pérouse, au  sujet  do  la  vente  des  peaux  de  loutre  à  Macao, 
pour  le  compte  des  équipages  des  frégates. 

Manille,  7  avril  1787. —  Lettre  de  Lapérouse  au  ministre, 
au  sujet  de  sa  navigation  de  Macao  à  Manille  et  de  son  séjour 
dans  cette  ville  Détails  sur  la  révolte  qui  vient  d'éclater  à 
Formose  contre  le  gouvernement  chinois  (7  pages). 

Manille,  7  avril  1787.  —  Lettre  de  Lapérouse  au  ministre, 
au  sujet  de  sa  rencontre  avec  M.  de  la  Croix  de  Castries  et 
les  renforts  donnés  par  cet  officier  à  l'expédition. 

24  juin  1787.  —  Copie  d'une  lettre  do  Lapérouse  i\  M.  le 
contrôleur  général,  au  sujet  du  sieur  du  Fresne,  embarqué 
comme  naturaliste. 

Macao,  30  janvier  !  787.  —  Lettre  do  Lapérouse  au  mi- 
nistre, au  sujet  des  pelleteries  venduesà  Macao  etdes  mate- 
lots chinois  embarqués  en  remplacement  des  hommes  morts 
à  Port-des-Français. 

"10  janvier  1787.  —  Lettre  de  M.  Vieillard  ù  Lapérouse,  au 
sujet  de  la  vente  des  pelleteries  à  M;icao. 

Havre  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  10  septembre  1787. 
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—  Mémoire  au  ministre  sur  la  silualion  des  Espagnols  dans 
l'île  de  Luçon  et  les  chances  d'une  conquête  (6  pages). 

Havre  de  Sainl-Pierre  et  Saint-Paul,  10  septembre  4787. 

—  Lettre  de  Lapérouse  au  ministre  sur  la  navigation  des 
frégates  de  Manille  au  Kamtschalka  (5  pages,  2  copies). 

Baie  d'Avalska,  21  septembre  1787.  — Lettre  <le  Lapé- 
rouse, exposant  le  plan  de  sa  navigation  après  son  départ  da 
Kamtschatka. 

Havre  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  10  septembre  1787. 

—  Mémoire  de  Lapérouse  au  ministre,  sur  Fo'r.i; ,.  au  su- 
jet des  dilficultés  d'une  conquête  de  cette  granoe  ul'.  Il  con- 
seille, en  vue  de  cette  éventualité,  l'occupation  préalable  des 
îles  des  Pêcheurs  (Pescadores)  (7  pages). 

Avatska,  21  septembre  1787.  —  Lettre  de  Lapérouse  au 
ministre,  au  suJ3t  des  changements  qu  il  .".roit  devoir  appor- 
ter au  plan  primitivement  arrêté  pour  sa  navigation  ulté- 
rieure. Renseignements  sur  l'établissement  des  Espagnols 
aux  îles  Carolines  (7  pages). 

21  avril  1790.  —  Mémoire  extrait  des  lettres  écrites  par 
de  Lapérouse,  du  Kamtschatka,  au  sujet  de  ses  projets  de 
navigation  ultérieure,  en  vue  de  guider  les  recherches  à  faire 
(]•  >^  débris  des  deux  frégates. 

Avatska,  21  septembre  1787.  —  Lettre  de  Lapérouse  au 
ministre,  envoyant  la  relation  historique  de  son  voyage  de- 
puis Macao,  avec  tables  de  latitude  et  de  longitude. 

Avatska,  25  septembre  1787.  —  Lettre  de  Lapérouse  au 
ministre,  appuyant  des  propositions  faites  par  M.  de  Largle 
en  faveur  de  ses  officiers. 

Avatska,  25  septembre  1787.  —  Lettre  de  M.  de  Langle 
au  ministre,  au  sujet  des  officiers  de  V Astrolabe, 

Avatska,  25  septembre  1787.  —  Lettre  de  Lapérouse  au 
ministre,  envoyant  un  travail  de  M.  de  Monneron. 

Avatska,  27  seplenibre  1787.  —  Lettre  de  M.  de  Monne- 
ron an  ministre,  au  sujet  du  travail  qu'il  envoie  en  France. 

Kamtschatkii,  -21  septembre  1787.  — Lettre  de  Lapérouse 
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au  ministre,  au  sujet  de  M.  de  Lesseps  qu'il  renvoie  en 
France. 

Avalska,!28  septembre  4787.  —  Lettre  de  Lapérouse  au 
ministre,  au  sujet  de  ses  projets  de  navigation  ultérieure  et 
de  sa  nomination  au  grade  de  chef  d'escadre,  qu'il  vient  de 
recevoir. 

Avatska,  29  septembre  1787.  —  Lettre  de  M.  de  Langle 
au  ministre,  remerciant  de  la  pension  de  mille  livres,  ac- 
cordée par  le  roi,  dont  il  vient  de  recevoir  l'avis. 

Kamtschalka,  29  septembre  1787.  — Lettre  de  Lapérouse 
au  ministre,  au  sujet  d'une  tentative  de  commerce  des  pel- 
leteries faite  par  les  Anglais  à  la  côte  d'Amérique  et  de  la 
réception  faite  à  l'expédition  par  les  autorités  russes 
d'Okhotsk  et  du  Kamtschalka. 

Avatska,  septembre  1787.  —  Lettre  de  Lapérouse  au  mi- 
nistre, annonçant  l'envoi  de  deux  mémoires  sur  Formose  et 
sur  Manille. 

Baie  de  la  Botanique  (Botany-Bay),  5  février  1788.  —  Lettre 
de  Lapérouse  au  ministre,  rendant  compte  des  mesures  qu'il 
a  cru  devoir  prendre  à  la  suite  du  massacre  de  MM.  de 
Langle,  Lamanon  et  de  dix  matelots  dans  l'archipel  des  N'»vi- 
gateurs,  et  de  la  rencontre  de  l'escadre  anglaise  oe  l'amiral 
Philip,  à  Botany-Bay. 

Versailles,  7  août  1788.  —  Minute  d'une  lettre  de  M.  le 
marquis  de  la  Porte-Vezin  à  M.  Thévenard,  lui  envoyant 
diverses  dépêches  destinées  à  Lapérouse  en  réponse  à  ses 
lettres. 

Versailles,  4  août  1788.  —  Minute  d'une  lettre  du  miaistre 
à  Lapérouse,  en  réponse  à  ses  diverses  lettres  etapprouvant 
toutes  les  mesures  qu'il  a  prises  (18  pages). 

Versailles,  31  octobre  1788.  —  Lettre  de  M.  de  Lesseps  à 
M.  le  comte  de  la  Luzerne,  ministre  et  secrétaire  d'État,  au 
sujet  d'une  expédition  secrète  préparée  à  Okhotsk  et  mise 
sous  les  ordres  de  M.  Billings,  ancien  aide-astronome  de 
l'expédition  de  Ccok;  son  but  parait  être  de  chercher  une 
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route  conduisant  de  cette  ville  au  Kamtschatka,  )ar  l'océan 
Glacial  et  le  détroit  de  Behring.  M.  de  Lesseps  re\d  compte 
également  de  diverses  campagnes  d'exploration  des  Russes 
et  insiste  pour  que  le  gouvernement  français  récompense  le 
gouverneur  d'Okhotsk  de  l'accueil  fait  à  l'expédition  de  La- 
p(!'rouse  (12  pages). 

Lettre  non  datée  de  Lapérouse  à  M.  de  Fleurieii,  insistant 
sur  un  avancement  qu'il  a  demandé  pour  le  chevalier  de 
Langle. 

Lettre  non  datée  de  Lapérouse  à  M.  de  Fleurieu,  lui  fai- 
sant l'éloge  de  M.  de  Monneron. 

Paris,  :21  avril  1785.  —  Lettre  de  Lapérouse  à  M.  de 
Fleurieu,  au  sujet  d'un  aumônier  qui  lui  est  recommandé  et 
d'un  M.  Forster  qu'il  désire  embarquer  comme  interprète. 

Note  non  datée  ni  signée  à  M.  de  Fleurieu,  au  sujet  de 
l'armement  des  frégates. 

F  iris,  !27  février  1785,  —  Lettre  d^'  Lapérouse  au  ministre, 
au  sujet  des  inconvénients  qu'il  y  aurait  à  faire  entreprendre 
par  des  vaisseaux  du  roi  le  commerce  des  pelleteries  à  la 
côte  nord-ouest  d'Amérique. 

Paris,  16  mars  1785.  —  Note  de  Lapérouse  à  M.  de  Fleu- 
rieu, ausujetdes  savanU  à  embarquer  sur  les  frégates,  des 
objets  d'armement  et  des  instructions  pour  les  relâches  en 
cours  de  campagne. 

Note  non  signée  ni  datée  à  M.  de  Fleurieu,  au  sujet  des 
vivres  et  divers  objets  d'armement  à  embarquer  sur  les 
frégates. 

29  mars  1735.  —  Lettre  de  Lapérouse  à  M.  de  Fleurieu, 
au  sujet  dt-  l'armement  des  frégates  et  des  instructions  à 
lui  donner  pour  sa  navigation. 

Paris,  0  féuier  1785.  -  Lettre  de  Lapérouse  au  ministre, 
acceptant  la  proposition  qui  lui  est  faite  de  prendre  le  com- 
mandement de  la  campagne  de  circumnavigation  projett'e, 
mais  posant  certaines  conditions,  rotamnient  que  le  cou.- 
mandement  de  la  seconde  frégate  soit  donné  i\  M.  de  Limglo. 
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Note  de  Lapérouse  à  M.  de  Fleurieu,  repoussant  l'idée  de 
séparer  les  deux  frégates  pour  la  campagne  i\  entreprendre 
et  annonçant  que  M,  de  Laiigle  accepte  de  l'accom- 
pagner. 

Paris,  1785.  —  Note  de  Lapérouse  ;\  M.  de  Fieurien,  au 
sujet  d'un  entretien  qu'il  eut  avec  M.  le  comte  d'Arlois  qui 
cherchait  à  savoir  de  lui  le  secret  de  la  campagne  projetée. 

1785.  —  Divers  états  d'objets  d'armement  pour  les  deux 
frégates. 

—  Mémoire  sur  les  Téréb7'atulites  ou  poulettes  et  descrip- 
tion d'une  espèce  trouvée  dans  les  mers  de  Tartane  orien- 
tale, par  M.  le  chevalier  de  Lamanon,  membre  correspon- 
dant de  l'Académie  des  sciences  (12  pages). 

—  Mémoire  sur  les  Cornes  d'Ammon  et  description  d'une 
espèce  trouvée  entre  les  tropiques,  dans  la  mer  du  Sud,  par 
le  chevalier  de  Lamanon  (4  pages), 

—  Mémoire  sur  les  loutres  de  mer  (9  pages). 
(Vol.  105.  —  5  à  11). 

Table  des  longitudes  et  latitudes  des  frégates  la  Boussole 
et  VAsli^olabe,  depuis  le  départ  du  Kamtschalka  jusqu'à  la 
Nouvelle-Hollande  (2  conies,  4  pages). 

—  Table  des  routes  de  la  Boussole  (60  pages). 

—  Table  des  routes  de  la  Boussole  et  de  V Astrolabe  depuis 
le  départ  de  Macao  jusqu'au  Kamtschatka  (30  pages). 

—  Table  des  latitudes  et  des  lonctludes  des  diilérentes 
îles  reconnues  dans  le  grand  Océan  équatorial,  i)ar  M.  le 
comte  de  Lapérouse,  obtenues  par  la  combinaison  des  opé- 
rations trigonomélriques  faites  à  bord  de  la  frégate  du  roi 
la  Boussole,  assujetties  aux  points  journaliers  du  vaisseau 
déterminés  astronoraiquement  (3  pages). 

—  Mémoire  physiologique  et  pathologique  sur  les  Améri- 
cains, par  M.  Rollin,  docteur  en  médecine,  chirurgien-major 
de  la  Boussole,  sous  le  commandement  de  M.  le  onile  de 
Lapérouse,  pendantson  voyage  autour  du  monde  (30  pages). 

—  Dissertation  sur  les  habitants  de  l'île  de  Choka  et  sur 
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lesTiirtares  orientaux,  par  M.  Rollin,  docteur  en  médecine, 
chirurgien  major  de  la  Boussole  (17  pages). 

—  Mémoire  ou  dissertation  sur  les  habitants  des  îles  de 
Pâruis  et  de  Mowee,  par  M.  Rollin,  docteur  en  médecine, 
<;'ii»'U''gien-major  de  la  Boussole  (17  pages). 

—  Mémoire  sur  Manille,  par  Lapérouse  (6  pages). 

—  Mémoire  sur  Forraose,  par  Lapérouse  (7  pages). 

—  Premier  projet  de  campagne  pour  M.  de  Lapérouse, 
en  marge  duquel  se  trouvent  des  notes  du  roi  Louis  XVI, 
avec  une  noie  contenant  quelques  changements  proposés 
dans  le  premier  projet,  au  bas  duquel  le  roi  Louis  XVI  a 
écrit  :  Approuvé  (32  pages), 

—  Journal  du  voyage  de  circumnavigation  de  Lapérouse, 
fragment  comprenant  la  traversée  de  Brest  à  Madère 
(16  pages). 

—  Extrait  du  journal  de  Lapérouse  relatant  la  perte  de 
deux  canots  avec  leurs  équipages  à  Port-des-Français 
(11  pages). 

—  Manuscrit  du  journal  de  voyage  de  Lapérou>.e  depuis 
son  départ  de  Brest  jusqu'à  l'arrivée  au  mouillage  de  Macao 
(janvier  1787).  Bien  que  l'illustre  navigateur  s'en  défeade, 
cette  relation  n'est  pas  sans  valeur  littéraire  (286  pages). 

—  Manuscrit  du  journal  de  voyage  de  Lapérouse,  pour  le 
troisième  volume  de  sa  relation  officielle,  depuis  l'arrivée  à 
^Manille  (février  1787)  iusqu'à  l'arrivée  à  Avatska  (Kamls- 
chatka),  en  septembre  1787  (132  pages). 

—  Manuscrit  du  journal  de  voyage  de  Lapérouse,  depuis 
le  séjour  à  Avatska  (Kamtschatka),  jusqu'à  l'arrivée  à  Bolany- 
Bay,  Australie  (janvier  1788)  —  (164  pages). 

^u'ces  (le  la  collection  de  M.  Charavay  (Eugène), 
expert  en  autographes. 

Lettre  de  Lapérouse  à  sa  mère,  datée  de  Boston,  20  oc- 
tobrf>  1781,  donnant  des  détails  sur  la  guerre  de  l'indépen- 
dance américaine. 
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Lettre  de  Lapérouse  à  M.  Gesnès,  chef  du  bureau  des 
interprètes  au  ministère  des  aifaires  étrangères  à  Versailles, 
réclamant  pour  l'embarquer  sur  la  Boussole  une  cuisine 
nouveau  modèle  sur  laquelle  ce  personnage  est  chargé  de 
faire  un  rapport. 

Billet  de  Lapérouse  à  M.  Le  Dru  annonçant  son  départ 
très  prochain  et  le  priant  de  h\\  envoyer  à  bord  son  instru- 
ment, ses  aimants,  et  un  mémoire  sur  les  expériences  à  faire, 
les  précautions  à  prendre,  etc. 

Lettre  de  Lapérouse  à  sa  sœur,  datée  de  Lorient,  9  no- 
vembre 1783,  où  il  est  question  d'un  procès  qu'il  est  pressé 
de  terminer  pour  revenir  h  Paris. 

Procès-verbal  de  perte  d'un  pistolet  tombé  à  la  mer  pen- 
dant un  exercice  à  bord,  signé  par  le  chevalier  de  La  Jon- 
quière,  enseigne  de  vaisseau  à  bord  de  l'Amazone  et  con- 
tresigné par  Lapérouse,  lieutenant  de  vaisseau,  commandant. 
Saint-Malo,  4  août  1778. 

Dossier  de  M.  Etienne  Charavay, 
Archiviste-paléographe,  expert  en  autographes. 

En  mer,  à  bord  du  \3iisseinile  Languedoc,  17  juillet  1779. 
—  Ordre  du  comte  d'Estaing,  vice-amiral  de  France,  au 
chevalier  de  Lapérouse,  lieutenant  des  vaisseaux  du  roi, 
commandant  la  frégate  VAmazone,  de  se  rendre  à  Port- 
Koyal  de  la  Martinique. 

Divers  billets  de  demande  de  matériel  relatifs  à  l'arme- 
ment de  V Astrolabe  et  de  la  Boussole,  signés  par  MM.  de 
Laborde  Marchainville,  de  Clonard,  d'Escures,  de  Monti, 
officiers  à  bord  des  frégates. 

28  septembre  1784.  —  Lettre  de  M.  Lamanon,  minéralo- 
giste, écrite  de  Mont-Dauphin  à  M.  Dantic,  au  sujet  d'ex- 
plorations qu'il  a  faites  dans  le  Haut-Dauphiné. 

Paris,  le  8  avril...  —  Lettre  de  Lapérouse  à  sa  femme, 
la  suppliant  de  ne  plus  lui  faire  d'observations  au  sujet  de 
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la  campagne  projetée,  lui   annonçant  qu'il  emmène  son 

frère  avec  le  titre  de  lieutenant  de  frégate,  et  lui  contant 

l'arrestation  d'une  dame   de  Saint-Hélin,  pour  tentative 

d'empoisonnement. 

.    Brest,  12  avril  1787.  —  Note  de  Lapérouse  sur  M.  de  La 

Silvestrie,  qu'il  a  eu  sous  ses  ordres  comme  garde  de  la 

marine  pendant  l'expédition  de  la  baie  d'Hudson. 

Billet  de  demande  pour  objets  d'armement  de  la  Bous- 
sole, signé  Lapérouse. 

A  bord  de  VAstrée,  Boston,  30  septeiuDre  1781.  —  État 
des  dépenses,  fournitures  et  approvisionnements  faits  par 
MM.  Breck  et  Grecn,  pour  la  frégate  du  roi  VAstrée,  révolu 
des  signatures  du  chevalier  de  Roquefeuil,  de  Lapérouse  et 
de  M.  de  Valnais,  consul  de  France  à  Boston. 
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•     Extrait  du  catalogue  de  la  collection  d'autographes 
de  M.  Alfred  Bovet.    ■ 

Baie  d'Avalcha  (Kamtschatka),  25  septembre  1787.  Lettre 
de  Lapérouse  au  comte...  M.  de  Lesseps,  qu'il  envoie  en 
France  lui  apprendra  leur  arrivée  au  Kamtschatka  après  une 
longue  navigation  pendant  laquelle  ils  ont  encore  trouvé  à 
glaner  après  les  abondantes  moissons  du  capitaine  Cook.  Il  ra- 
conte l'accueil  fraternel  reçu  du  gouverneur  d'Okhotsk  et  le 
prie  de  témoigner  toute  sa  reconnaissance  à  l'impératrice 
de  Russie,  Catherine  II,  pour  les  ordres  qu'elle  a  donnés  à 
cet  effet.  ,  . 

Extrait  du  catalogue  de  la  collection  d'autographes 
provenant  des  cabitiets  de  MM.  B.  Fillon,  L.  Potier,  etc. 

A  bord  de  la  Boussole,  28  juillet  1785.  —  Visa  sur  une 
demande  écrite  et  signée  par  le  chevalier  de  Clonard. 
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gr.  ia-8. 

15.  —  ivbite.  Journal  of  a  voyage  to  New  South  VVales...  by  John 

VVitlie  esquire,...  — London,  for  J.  Dcbrett,  1790,  in-4. 
.16.  —  Fieupiou.  Découvertes  des  Français  en  17G8  et  1769  dans  le 
sud-est  de  la  Nouvelle-Guinée,  reconnaissances  postérieures  des 
mêmes  terres  par  des  navigateurs  anglais  (jui  leur  ont  imposé  de 
nouveaux  noms,  précédées  de  l'abrégé  historique  des  navigations 
et  des  découvertes  des  Espagnols  dans  les  mêmes  parages  par 
M***,  ancien  capitaine  de  vaisseau  (de  Fleurieu).  —  Paris,  Impr. 
royale,  1790,  in-4. 

17.  —  ■iUiiordi'»  (de).  Mémoire  sur  la  prétendue  découverte  faite 
en  1788  par  des  Anglois,  d'un  continent  qui  n'est  autre  chose 
que  la  terre  des  Arsacides,  découverte  en  1768  par  M.  de  liou- 
gainvillo...  et  en  1769  par  M.  de  Surville...  suivi  d'un  projet  de 
souscription  pour  un  armement  destiné  à  la  recherche  de  M.  de 
La  Pérouse  qu'on  croit  avoir  fait  naufrage  sur  quelque  côte  de  la 
mer  du  Sud.  On  propose  que  cet  armement  soit  commandé,  ou, 
au  moins,  dirigé  par  M.  de  Itougainville,  par  M.  de  Laborde, 
ancien  premier  valet  de  chambre  du  roi  et  gouverneur  du  Louvre, 
l'un  des  fermiers  généraux  de  Sa  Majesté.  —  (S.l.n.d.),  in-8  de 
16  pages  avec  carte. 

18.  —  Pbiiiip.  Voyage  du  gouverneur  Phillip  à  Bolany-bay  avec 
une  description  de  l'établissement  des  colonies  du  port  Jackson 
et  de  l'île  Norfolk,  faite  sur  des  papiers  authentiques  obtenus  des 
divers  départements...  Traduit  de  l'anglais.  —  Paris,  liuisson, 
1791,  in-8. 
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\[).  —  Passage  do  F-a  Pérousc  à  Maiiillo.  —  Moniteur  du  '.M  jan- 
vier 17!K). 

20. —  Passajïo  présunuMle  La  Pérousi'  à  Matavia.  —  Moniteur  du 
26  février  171)0. 

21.  —  »u|MUM-TiiounrN.  Pros|iecuis  d'un  armement  particulier 
pour  la  recherche  do  M.  de  La  Pérouse(par  A.  Dupelit-Thouars). 
—  (S.l.n.d.l.  iii-8.  Pit'cc. 

22.  —  iiapodt-Tlioiiurn.  Siippiémi'iit  un  prospectus  de  M.  Dupe- 
tithouars...  pour  hi  recherche  de  M.  de  La  i'érouse.  —  (S.Ln.d.), 
in-8.  i'ièce. 

23.—  Conlirn)at!on  du  passage  de  La  Pérousc  à  Katavia.  —  Mont' 

leur  (\u  2'(  mars  ITUf). 
24.  —  «îiiônior  (André).  Poésies...  Kdition  critique...  par  L.  Itecii 

de  Fouquières...  — Paris,  Charpentier,  1882,  in-8". 
P.  370.  Poème  sur  l'Amérique  : 

J'accuserai  los  venis,  et  ccllo  iiii.m'  jalousa 
Qui  retient,  qui,  pcut-iître,   a  ravi  l,a  l'urousc. 


(Nous  ne  citons  que  cette  édition). 

25.  —  ■,p«N«'pN  (Barthélémy  de).  Journal  historique  du  voyage  de 
M.  de  Lcssops,  consul  de  France,  employé  dans  l'expédition  de 
M.  le  comte  de  la  Pérouse  en  (]ualité  d'interprète  du  Itoi  ;  depuis 
l'instant  où  il  a  quitté  les  frégates  Françoises  au  port  Saint-Pierre 
et  Saint-Paul  du  Kamtschatka  jusqu'à  son  arrivée  en  France  le 
17  octohre  1788.  —Paris,  Impr.  royale,  171)0,  2  vol.  in-8. 

26.  —  Paris,  Impr.  royale,  1790,  3  vol.  in-8. 

27.  —  ^icarcN  (John).  .\n  authentic  copy  of  his  mémorial  containing 
every  particular  respecling  the  capture  of  the  vessels  in  Noot- 
ka  Sound.  —  London,  1700,  in-8. 

28.  —  Mcareix  (John).  Voyages  made  in  the  years  1788  and  1789 
from  China  to  the  north  wcst  coast  of  America,  lo  which  are  pre- 
fixed  an  introductory  narrative  of  a  voyage  perfornicd  in  178ii, 
from  Bengal,  in  the  ship  Nootlia,  observations  on  the  probable 
existence  of  a  north  west  passage  and  some  account  of  the  trade 
bctween  the  north  west  coast  of  America  and  China  and  the  lalter 
country  and  Grcat-Britain.  —London,  1790,  in-4. 

29.  —  London,  1791,  2  vol.  in-8. 

30.  — Paris,  an  III,  1795,  3  vol.  in-S  (traduit  par  liillecoq). 

31.  —  Berlin,  17UG,  in-i  (traduit  par  (i.  Forster). 

32.  —  Torino,  1798,4  vol.  in-8  (traduction  italienne). 

33.  —  Dixon.  Remarks  on  the  voyage  of  John  Meures  in  a  letter 
to  that  gentleman.  —  London,  1790,  in-#l. 
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34.  —  Lomlon,  17U1,  in-4. 

35.  —  Mparen  (Lieutenant  John).  An  answcr  to  M^  Dixon,  late 
commander  of  the  (Jueen  Charlotte.  —  London,  179i,  in-4. 

30.  —  LeHseyii  (J.-D.-R.  de).  Travels  in  Kamtschatka  1787-1788, 
translated  from  the  french.  —  London,  1790,  2  vol.  in-8. 

37.  —  Geschichte  der  lleisen  die  seit  Cook  an  der  nordwcst 
und  nordost  Kiistc  von  Anierika  uiid  in  der  Nôrdlichen  Anierika 
selbst  von  Mearcs,  Dixon,  Portlock,  Coxe,  Long  und  andcrc  un- 
tcrnommen  worden  sind...  aus  dem  Englischen  ausgearbcitet 
von  (îcorg  Korsler.  —  Berlin,  Voss,  17'.M,  3  vol.  gr.  in-i. 

Tirages  ù  part  des  parties  suivantes  :  Mearesund  Douglas  Heisen... 
in  denJahren  1786-8'.!.  —  Berlin,  Voss,  17!)0,  in-i. 

38.  —  Berlin,  Voss,  17'.»1,  3  vol.  gr.  in-8. 

3!l.  —  Lahord*^  idc).  llistoiie  abrégée  de  la  mer  du  Sud...  par 
M.  do  Laborde...  —  Paris,  P.  Didot  l'aîné,  1791,  3  vol.  in-8 
et  atlas  in-i. 

iO.  —  FoMtcr  (Georges).  Ansichtcn  vom  Niedcrrhoin  vonlirahunt, 
l<'l'>ndern. . .  (Excursions  dans  les  pays  du  Bhin  inréricur,  le  Bra- 
bant,  la  Flandre,  la  Hollande,  l'Angleterre  ot  la  France. . .)  — 
.erlin,  17MM794,  3  vol.  in-8. 

41.  —  Berlin,  1800-1804,  2  vol.  in-8. 

42.  —  1868,  publié  par  Guillaume  Buchner,  2  vol.  in-8.     '  '    ''' 
Vol.  Xlll  et  XIV  de  :  f  Bibliothek  national  literatur  des  achtzehnlcn 

und  ncunzehnten  Jahrhunderts.  > 

(L'auteur  y  critique  les  motifs  de  l'expédition  de  L?.  Pérouse). 

43.  —  Décret  invitant  le  roi  à  faire  armer  deux  frégates  pour  aller 
„    à  la  recherche  de  La  Pérouse.  —   Moniteur   du   10   février 

170 1. 

44.  —  LcMMcpa  (B.  de).  Iteise  von  Kamtschatka  nnch  Frankreich. 
•■■'  Aus  (lem  Franz,  von  Prof.  Villaume  —  Riga  und  Leipzig,  17".»1, 

2  vol.  in-8. 

45.  —  Berlin,  1791,  in-8. 

46.  —  Demandes  de  l'envoi  d'une  expédition  à  la  recherche  de  La 
Pérouse.  —  Moniteur  des  24  janvier,  3  et  29  février  1791. 

47.  —  Décret  relatif  à  ^'impression  des  relations  envoyées  par  La 
Pérouse  et  décision  portant  qu'il  figurera  sur  l'état  de  la  marine 
jusqu'au  retour  des  vaisseaux  envoyés  à  sa  recherche.  —  Moni- 
teur du  24  avril  1791. 

4S.  ~  N"  861.  —  Loi  relative  à  M.  de  La  Peyrouse  et  à  l'impression 
des  cartes  par  lui  envoyées.  Donnée  à  Paris  le  4  mai  1791.  — 
Paris,  Inipr.  royale,  1791,  in-4.  Pièce. 

49.  —  Vole  d'un  million  par  l'Assemblée  pour  l'armement  de  deux 
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gabares  expédiées  à  la  recherche  de  La  l'érousc.  —  Moniteur 
du  12  juin  1791. 

50.  —  DuPctit-Thouar».  Leltrede  M.  Aristide  Dupetit-Thouars  à 
ses  souscripteurs  (20  août  i7!M)  —  (S.l.n.d.),  in-8.  Pièce. 

51.  —  Du  pedi-TboaarM.  État  des  actions  et  demi-actions  remises 
à  M.  de  Laborde  par  les  actionnaires  ci-aprés  :  —  Supplément  et 
correction  du  compte  provisoire  (|ue  M.  Dupetit-Thouars  a  lendu 
à  ses  souscripteurs  le  20  de  septembre  (171(1).  —  Paris,  impr.  de 
Rainville  (s.  d.),  in-K.  Pièce. 

52.  —  Annonce  du  départ  do  d'Entrecasteaux.  —  Moniteur  du 
28  octobre  17!)1. 

53.  —  Projet  de  décret  d'une  allocation  de  10  000  livres  à  M.  Hu- 
petit-Thouars  qui  arme  deux  navires  de  commerce  pour  la 
recherche  do  La  Pérouse.  —  Moniteur  du  24  décembre 
17'J1. 

5i.  —  Annonce  du  naufrage  de  La  Pérouse  aux  îles  de  l'Amirauté 
et  rejet  d'une  nouvelle  demande  de  fond:;  en  faveur  de  Dupetit- 
Thouars,  —  Moniteur  du  10  avril  17!»2. 

55.  —  Décret  accordant  à  Dupetit-Thouars  une  somme  é(|uivalant 
à  deux  années  de  ses  appointements.  —  Moniteur  du  29  mai 
1792. 

50.  —  Lt'MHcpN  (J.-l!.-B.  de),  llistorisch  dagverhaal  zijner  reize, 
zeder  thet  verlaten  van  de  Laperouse  in  de  haven  van  S'  Pietor 
naar  het  fr.  —  l'irecht,  1792,  2  vol.  in-S. 

57.  —  Déclaration  d'un  capitaine  anglais  qui  aurait  découvert 
sur  la  côte  de  New-Georgia  (mer  orientale]  un  bAliment  naufragé 
qui  doit  être  un  de  ceux  de  Laperouse.  —  Moniteur  du  28  juin 
1793. 

58.  —  Tenoh.  A  complète  account  of  the  settlement  at  port  Jackson 
in  New-South-Wales  including  an  occurate  description  of  the 
situation  of  the  colony,  of  the  natives,  and  of  its  naturai  produc- 
tions, talien  on  the  spot  by  caplain  Watkin  Tench  of  the  marines. 
—  I.ondon,  G.  Nicol  andJ.  Seweli,  1793,  in-l. 

59.  —  Secours  accordés  aux  femmes  des  marins  embarqués  avec 
La  Pérouse.  —  Moniteur  du  13  octobre  1793. 

60.  —  iiuBter.  llistorical  journal  of  the  transactions  at  Por' 
Jackson  by  Hunter.  —  London,  1703,  in-4. 

61.  — nunter.  Tagebuch  von  Port  Jackson.  Forme  les  tomes  MX 
et  XX  de  :  Itibliothek  der  neuesten  ncisebeschreibungen.  — 
Niirnberg,  1782-97,  Schneider  und  Weigel  gr.  in-8. 

62.  —  Découvertes  dans  la  mer  du  Sud,  nouvelles  de  .M.  de  La 
Pérouse  jusqu'en  1794.    Traces  de  son  passage    trouvées  en 
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diverses  isles  et  terres  de  l'océan  PaciPique,  grand  islc  peuplée 

d'émigrés  français  (ouvrage  cité  par  Charton).  —  Paris  (s.d.), 

in-8  (ouvrage  apocryphe). 
63.  —  Campe.  Sammiung  interessanter  und  durchgiingig  zwek- 

massig  abgefasster  Heisebeschreibungen  fur  die  Jugend    von 

J.  H.  Campe.  —  lleutlingen,  J.  Grozinger,  17!)4-I803,  l!2  vol. 

in-8. 
61.  —  Détails  donnés  par  Willaumez  sur  la  fm  de  l'expédition  de 

d'Eiitrecasteaux.  — Monttettr  da  7  mars  1795. 

65.  —  Détails  donnés  par  Lalande  sur  l'expédition  de  d'Entre- 
casteaux.  —  Afom7car  du  13  juin  1795. 

66.  —  Fomtor  (Job.  Reinold).  Voyage  philosophique  et  pitto- 
resque sur  les  rives  du  Rhin,  à  Liège,  dans  la  Flandre,  le  Hra- 
bant,  la  Hollande,  et  fait  en  17!lO,  traduit  de  l'allemand  avec  des 
notes  par  Charles  Pougens.  —  Paris,  F.  Huisson,  an  III  (1795), 
2  vol.  in-8. 

07.  —  Annonce  de  l'impression  des  observations  géographiques 
faites  par  Dagclet  ("29'  suite  des  Notices  de  l^Almanach  som  verre 
des  associés  contenant  les  découvertes,  inventions...  1768-1810, 
in-i,  an  IV,  colonne  7S3,  parag.  99). 

68.  —  Miict-Murean.  Voyage  de  La  Pérouse  autour  du  monde, 
publié  conformément  au  décret  du  "l"!  -  /ril  179!  et  rédigé  par 
il.  L.-A.  iMilet-Mureau,...  —  Paris,  impr.  do  la  République, 
an  V  (1797),  4  vol.  iu-i  et  atlas  gr.  in-fol. 

69.  —  Entdeckungsreise  in  den  .lahrcn  1785-88.  Ilerausgegeben 
von  Mar.  L.  Ant  Milet-Mureau.  Aus  dem  Franz  iibers.  u.  mi' 
Anmcikungen  begleitet  vonJ.  ilhid.  Forster  u.  Mthi.  Ch.  Sprengel. 

—  Rerlin,  1790,  in-8. 

70.  ~  Berlin,  1800,  in-8. 

71.  —  Uupetit-ThoaarM.  Mémoire  adressé  par  la  famille  Dupctit- 
Thouars  aux  actionnaires  et  à  l'équipage  du  i  Diligent  »  expédié 
au  mo's  d'août  1792,  pour  aller  à  la  reclierehe  de  La  Pérouse... 
sous  les  ordres  d'Aristide-Aubert  Dupetit-Thouars.  —  Paris,  impr. 
de  Guetflor  (s.  d.),  in-4.  l'ic:e. 

72.  —  Fragments  du  dernier  voyage  de  La  Pérouse.  -  (Juimper, 
1797,  iu-8. 

73.  —  K,otKebn«.  La  Peyrouso  ein  Schauspiel  in  zwei  Aufzflgen. 

—  (Theater,  7'  vol.  —  Leipzig,  Kumnier,  1810-1841,  40  vol. 
in-12.) 

74.  —  t'oiiina.  An  account  uf  the  cnglish  colony  in  New-South 
Walcswith  romarks  onthedispositions,customs,manners,  etc.  of 
the  native...  compiled  by  permission  fruni  theMss.  of  lieutenant- 
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governorKing  by  Uavid  Collins...  —  London  for  J.  Cadell  jun 

and  VV.  Uawies,  1798,  in-4. 
75.  —  London,  for  T.  Cadell  and  W.  Dawies,  i80i,  in-l. 
70.  —  ivhite.  Voyage  à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  à  Botany-bay, 

au  port  Jackson  en  1787, 1788,  1789,  par  John  VVhite...  traduit 

de  l'anglais...  par  Ch.  Pougens...  —  Paris,  Guillaume,  an  VI, 

(1798),  in-8. 

77.  —  GraMMet  Haint-Sanvour.  Tableau  des  découvertes  du  capi- 
taine Cook  et  de  la  Pérouse,  par  Jacques  Grasset  St-Sauveur... 
—  Paris,  Rance  le  jeune,  an  Vil,  I  f"»  in-fol.  ohlong  (gravure 
représentant  les  types  des  naturels  visités  par  ces  navigateurs). 

78.  —  Miiet-Mureaii.  A  voyage  round  tho  world  performed  in  llie 
years  I78(i,  1787  and  1788  by  the  Boussole  and  Astrolabe,  under 
Ihc  command  of  J.  F.  G.  de  La  Pérouse,  published  by  order  of 
the  national  Assembly  under  tbe  super-intendance  of  L.  A.  Milet 
Murcau...  Translated  from  the  frencli.  —  London  for  Hobinson, 
Edwards  and  Payne,  17'J;),  2  vol.  in4  et  1  vol.  in-fol. 

79.  —  London,  1709,  2  vol.  in-i,  atlas. 

80.  —  London,  1799,  3  vol.  in-8. 

81.  —  London,  1807,  3  vol.  in-8  et  atlas  fol. 

82.  —  Trad.  sucd.  par  Sam(i;dbam.  —  Stockholm,  1799,  in-8. 

83.  —  Miiet-Murcau.  Lapeyrouse's  Ënideckungsrciscn  heraus- 
gegeben  von  M.  C.  A.  Milet-Mureau.  Aus  dom  franzosiscluwi  mit 
Anmcrkungen  von  Job.  R.  Forster.  —  Rerlin,  17!)9,  1  vol.  gr. 
in-8. 

84.  —  Kleines  Magazin  der  Heisen...  von  Chr.  Schulz.  —  Berlin, 
1799-1805,  i  vol.  gr.  in-8  (le  tome  III  renferme  la  relation  du 
voyage  de  Lapérouse). 

85.  —  Magazin  von  merkwurdigen  neucn  Reisebeschreibungcn  aus 
fremdeiiSprachenûbers.  undmil  Anmerk.  bcgloitet  vonJ.R.  Fors- 
ter und  anderen  Gelehrten.  —  Berlin,  Voss,  1790-1839,  39  vol. 
gr.  in-8. 

Renferme  vol.  IV.  1»  partie:  Lesseps  :  Rcisc  durch  Kamtscbalka. 
1791.  vol  XVI  et  XVII.  La  Peyrouse's  Entdeckungsrcisen  heraus- 
gegebcn  von  M.  C.  A.  Milct-Mureau.  Aus  dem  franzôsischen  von 
Jh.  Reinbold  Forster,  1799. 

86.  —  Lapeyrouse's  Enldeckungsreise  in  den  Jabren  1785-1788 
aus  dem  franzôsischen...  —  Leipzig,  linincbs,  1799,  2  vol.  gr. 
in-8. 

87.  —  La  BUiardièrc.  Relation  du  voyage  à  la  recherche  de  La 
Pérouse,  fait  par  ordre  de  l'Assemblée  constituante  pendant  les 
années  1791,  1792  et  pendant  la  première  et  la  deuxième  année 
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(le  la  République  française,  par  le  citoyen  Labillardière. . .  — 
Paris.  H.  Jaiisen,  an  Vlll,  2  vol.  in-4  et  atlas  gr.  in-fol. 
87  bis.  —  Paris,  H.-J.  Janseu,  an  Vlll,  2  vol.  in-8  et  atlas  in-fol. 

88.  —  Labillardière.  Voyage  in  search  of  La  Pérouse,  performed 
by  order  of  the  Conslituont  Assembly,  during  thc  years  1791. 
I79!2, 1793  and  1794,  and  druwn  i)y  M.  Labillardière...  translatod 
from  tbe  french.  —  London,  for  J.  Stockdale,  1800,  2  vol.  in-8. 

89.  —  London,  1800,  in-i. 

90. —  liA  Biiiardière.  Keise  in  d.  Sudmecr  zur  Aufsurbung  des 
Lapeyrouse,  aus  dcm  franzos.  —  Haniburg,  1801,  i  vol.  gr.  in-8. 

91 .  —  Bibliotiiekdcr  ncuesten  und  wichtigsten  Reiseheschreibungcn 
und  gcograpbischenNachrichlen  zur  Erweiterung  der  Ërdkunde. 
—  Weimar,  1800-181  i,  50  vol,  gr.  in-8. 

nenforino  :  Wilson's  Ueshreibung  einer  Missionsrcise  nacli  dcn 
stillen  Océan  indeu  Jahren  1796-98,  ncbst  Labillardière  lluise  in 
dcn  Siuiscc.  Auszeichnet  ausdctncngliscben  von  M.  C.  Sprcngel, 
1800.  3  vol.  gr.  in-8. 

92.  —  Miiet-Muroaa.  Voyago  de  La  Pérouse  dans  l'océan  Paci- 
fique septentrional  et  méridional  pendant  les  années  17S5-I788, 
traduit...  par  MM.  GolenitschclT,  Kutusoff.  —  Saint-Pétorsbourg 
1800-180-2,  2  vol.  in-8  (en  russe). 

93.  —  A  voyage  round  the  world  perfomed  in  tho  years  1793  (sic) 
fi-7  and  8  by  M.  de  la  Pérouse,  abridged  from  tho  original  french 
journal...  —  lîoston,  1801,in-12.  Pièce. 

94.  —  z«ch  (F.  de).  Allgenieinc  geographische  Ephemeriden  ver- 
.,  fasset  von  einer  Gesellschaft  gelehrten  und  herausgegeben  von 
,!  F.  von  Zach,...  — Weimar,  im  Vcriage  des  Industrie-Comptoirs 

1798-1829,  79  vol.  in-8. 
(T.  Vlll,  1801 ,  p.  194,  IX.  1802,p.  487,497,  500.  T.  XIII,  1S04,  p.  489. 
T.  XIV,  1804,  p.  117,  511  elpassim;  à  la  fin  de  chaque  volume 
se  trouve  une  table  alphabétique). 

95.  —  zininierniniin  lËbcrIi.  Aug.  Wilh.  von).  Taschenbuch  der 
Reisen,  oder  untcrhaltende  Darstellung  der  Kntduckungon  des 
XVlll  '*"' Jahrhundcrts  in  lluecksicht  der  Lànder,  Menschen,  und 
Produkluit-Kunde fiir jede  Klasse  von  Lesern.  —  Leipzig,  E.  Fleis- 
cher,  1802-1819,  18  voL  in-lG. 

96.  —  Bnrney.  J.  Bumey's  history  of  the  discoveries  in  the  south 
sea.  —  London,  1804-1817,  5  vol.  in-8. 

97.  —  ■.•péronne.  Reize  naar  de  Zuider  Zec  in  1785-88  naar  het 
franschdeM.  J.  van  der  Linden.  —  Groningen,  1805,3  vol.  in-8. 

98.  —  E«iuén«rd.  La  Navigation,  poëme  par  J.  Esménard.  — 
Paris,  Giguet  et  Micbaud,  1806,  2  vol.  in-8. 
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Le  chant  VI,  page  357  et  suivantes,  conlient  un  passage  relalir  i\ 
l'expédition  do  La  Pérouse. 

99.  —  cavendiHb  Peiimm.  Tlie  world  or  tho  présent  state  of 
the  universc.  —  London,  J.  Stratford,  1S06,  in-l. 

Renferme  vol.  II,  pp.  146-194: 
De  Lesscps,  travels  in  Kanitschatka,  during  Ihc  ycars  17K7  und 
1788. 

100.  —  Avrisni  (C.  I.  L.  d').  Le  départ  de  La  Pérouse  ou  les 
navigateurs  modernes;  poème  parC.  I.  L.  d'Avrigni,... —  Paris, 
L.  Gollin,  1807,  in-8. 

101.  —  Sur  le  banc  du  naufrage  et  sur  le  sort  de  M.  de  La  Perouse 
par  M*"'.  Flinders  (Lettre  adressée  par  Flindcrs  iiu  Président  et 
aux  membres  de  la  société  d'émulation  de  l'Ile  de  France  où  il 
était  prisonnier  de  guerre,  le  17  janvier  1807).  — Annales  des 
voyages  de  la  géographie  et  de  l'histoire.  Tome  X,  p.  88. 

102.  —  Cnmpe.  Dibliolhèque  géographique  et  instructive  des 
jeiMtes  gens  uu  recueil  de  voyages  intéressants  dans  toutes  les 
parties  du  monde  pour  l'instruction  et  l'amusement  de  la  jeu- 
nesse; traduit  de  rallemand  et  de  l'anglais  par  M.  breton.  — 
Amsterdam.  J.  G.  Dufour,  1807,  :2  vol.  in-i2  (sixième  année  : 
Voyage  de  Portlock  et  Dixon). 

103.  —  La  deuxième  édition  a  pour  litre:  Itibiiothèque  géogra- 
phique, recueil  de  voyages  dans  les  quatre  parties  du  monde; 
traduit  de  l'allemand  et  de  l'anglais  par  M.  de  li...,  en  0  séries  de 
12  vol.  Dufour,  1818,  T2  voL  in-l 8. 

104.  —  Rapport  du  Ministre  de  la  marine  au  Directoire,  en  lui  pré- 
sentant 25  exemplaires  du  voyage  de  La  Pérouse  par  Milet- 
Mureau.  —  Moniteur  du  20  germinal  an  VI. 

105.  —  Katrccaatuaux.  Voyage  de  Dentrecasteaux  envoyé  à  la 
recherche  de  La  Pérouse,  publié  par  ordre  de  Sa  Majesté  l'Empe- 
reur e'  roi,  sous  le  ministère  de  S.  E.  le  vice-amiral  Decrès, 
comte  de  1  Empire.  Rédigé  par  M.  de  Rossel,  ancien  capitaine  de 
vaisseau.  —Paris,  Impi.  impériale,  1807-1808,  2  vol.  in-4  avec 
un  atlas  in-fol.  de  40  pi. 

106.  —  vanderbourg.  Compte  rendu  du  voyage  de  d'Entrecas- 
teaux.  —  Mercure  de  France,  Paris,  1809,  in-4. 

107.  —  La  Pérouse  ou  le  voyage  autour  du  monde,  tableau  histo- 
rique, avec  un  prologue  en  vaudeville,  intitulé  :  le  Marin  pro- 
vençal. —  1810  (cité  par  Charton). 

108.  —  Compte  rendu  et  extraits  de  la  relation  du  voyage  de  La 
Pérouse  par  Milet-Mureau.  —  Moniteur  des  21  et  24  nivôse, 
3  et  0  pluviôse  an  VIII. 
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109.  —  Cnrte  de  l'Amérique  septentrionale  et  méridionale  où  se 
trouvent  les  trois  voyages  de  Cook  et  ceux  de  Mackenzie,  Van- 
couver et  Lapérouse  dressée  par  Hérisson...  —  (S.  1.),  1810, 
lfllel,17  X  0,86. 

110.  —  Paris,  Hocquart,  1839,  1,17  x  3,86. 

111.  —  l'aris,  Hocquart,  1811,  1,17  X  0,80. 

112.  —  Paris,  Hocquart,  1842,  1,17  x  0,86. 

113.  —  chaudonoi  UeiNndine.  Dictionnaire  universel,  historique 
et  bibliographique...  D'après  la  huitième  édition  publiée  par 
MM.  Chaudon  et  Delandine.  [Neuvième  édition...  —  Paris,  impr. 
de  Marne  frères,  1810-1812,  20  vol.  in-8. 

114.  —  H.  (Augustin).  Lapérouse  ou  le  voyageur  autour  du  monde. 
Tableaux  historiques  à  grand  spectacle  en  trois  actions  repré- 
sentées pour  la  première  fois  à  Paris  sur  le  Théâtre  de  la  salle 
des  JeuxgymniqueslelSjuin  ISiO,  par  Augustin  H***...  Musique 
de  Poignet  fils.  —  Paris,  Rarba,  in-8,  pièce  (l'auteur  est 
Augustin  Hapdé). 

115.  —  Loniii  XVI.  Mémoire  pour  servir  d'instructions  au  S'  de 
La  Pérouse.  —  Annales  de  la  marine,  1810,  2"  partie,  p.  H. 

116.  —  Les  marins  français  depuis  le  commencement  de  la  monar- 
chie Jusqu'à  nosjoui's  ou  recueil  de  traits  de  bravoure,  de  beaux 
faits  d'armes,  de  réponses  ingénieuses,  de  mots  piquants  de  tous 
les  marins  français  et  contenant  en  outre  des  détails  sur  le 
voyage  de  M.  de  La  Pcyrouse,  un  extrait  des  instructions  qu'il 
avait  reçues  et  une  notice  sur  les  officiers  qui  oiit  été  envoyés  à 
sa  recherche.  —  Paris,  Ledcntu,  1816,  in-12. 

117.  —  Paris,  Ledentu,  1827,  in-12. 

118.  —  Notice  nécrologique  sur  Aristide-Aubert  Du  Petit-Thouars- 
—  Annales  maritimes,  1817,  2*  partie,  p.  242. 

119.  —  Burnpy.  A  memoir  on  the  voyage  of  d'Entrecasteaux  in 
search  of  La  Pérouse  l»y  James  Burney...  —  London,  Printed  by 
Luke  llansard,  1820,  in-8  de  22  p. 

120.  —  Analyse  du  mémoire  sur  le  voyage  de  d'Entrecasteaux  à  la 
recherche  de  Lapérouse  par  M.  te  capitaine  Burney.  —  Nouvelles 
Annales  des  voyages,  1820,  p.  417. 

121 .  —  vinaty.  Éloge  de  La  Pérouse,  ouvrage  qui  a  obtenu  l'églan- 
tine  d'or  décernée  par  l'Académie  des  jeux  floraux  de  Toulouse 
au  concours  de  1823,  par  J.-A.  Vinaty,...  —  Paris,  Didot  père  et 
fils,  1823,  in-8.  Pièce. 

122.  —  c»iiio«.  Nouvelle  histoire  des  naufrages  anciens  et 
modernes...  par  Anl  G"*  t...  —  Paris,  Gorbet  aîné,  1824,  in-12. 

123. —  Ciérard.  Vics  ct  canipagncs  des  -plus  célèbres  marins  fran- 
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çais,  depuis  François  l"  jusqu'à  nos  jours,  contenant  un  exposé 
succinct  et  rapide  dos  faits  glorieux,  des  actions  éclatantes  et  des 
exemples  admiraLles  de  bravoure,  de  courage  et  d'intrépidité 
qui  ont  illustré  nos  marins...  par  Gérard  (Cousin  d'Avallon).  — 
Paris,  Corbet  atné,  1825,  in-12. 

124.  —  Nouvelles  données  par  l'amiral  Manby  qu'on  aurait  décou- 
vert dans  une  lie  entre  la  Nouvelle-Calédonie  et  la  Nouvelle- 
Guinée  une  croix  de  Saint-Louis  et  des  médailles  de  Louis  XVI. 
Nouvelles  Annales  des  voyages,  iS25,  p.  425. 

125.  —  Mêmes  nouvelles.  —  Bull.  Soc.  géogr,  de  Paris,  août  1825. 

126.  —  La  Peyrouse,  poème  précédé  d'une  notice  biographique  de 
La  Peyrouse,  de  la  liste  de  tous  les  ofllciers,  savants  et  autres, 
attachés  à  l'expédition  commandée  par  La  Peyrouse,  ainsi  que 
des  nouvelles  parvenues  en  1827  sur  le  sort  de  celle  expédition, 
par  *".  —  Paris,  Delaunay,  M'"«  Uuzard  et  Bachelier,  1827,  in-8. 

127.  —  Découverte  que  le  capitaine  Dillon  croit  avoir  faite  du  lieu 
du  naufrage  de  La  Pérousc.  Envoi  du  jeune  Chaigneau  pour 
l'accompagner.  —  Annales  maritimes,  1827,  deuxième  partie, 
1. 1",  p.  497. 

128.  —  Nouveau  renseignement  sur  le  lieu  où  l'on  suppose  que  La 
Pérouse  a  naufragé.  —  Bull.  Soc.  géogr.  de  Paris,  août  1827. 

129.  —  Nouvelles  de  l'Astrolabe  commandée  par  Dûment  d'Urville. 
—  Annales  maritimes,  1827,  deuxième  partie,  t.  I",  p.  545. 

130.  Nouvelles  de  l'expédition  de  Lapérouse.  —  Moniteur  du 
30  avril  1827. 

131.  —  Recherches  sur  les  traces  de  l'expédition  de  Lapérouse.  — 
London  and  Paris  Observ.,  22  juillet  1827. 

132.  —  Critique  des  objets  rapportés  de  .Mallicolo  par  Dillon.  — 
Gazette  de  l'ile  Maurice,  "il  octobre  1827. 

133.  —  Sur  la  mort  de  Lapérouse  à  l'île  Mauicolo,  l'une  des  ties 
de  l'archipel  du  Saint-Esprit.  Lettre  de  M,  J.  Russel...  7  novembre 
1827.  —  Bull.  Soc.  géogr.  de  Paris,  mars  1828. 

134.  —  L'expédition  du  capitaine  Dillon.  —Journal  des  voyages, 


1827,  p.  234. 


Nouvelles  Annales 


135.  —  La  première  expédition  de  Dillon. 
des  voyages,  1827,  p.  134. 

136.  —  La  Pérouse.  —  Sydney  Gazette,  25  janvier  1828. 

137.  —  Dumont  d'Urville.  Rapport  au  ministre  de  la  marine.  — 
Nouvelles  Annales  des  voyages,  févr.  1828,  p.  244. 

138.  —  Dumont  d'Urville.  Rapport  au  ministre  de  la  marine.  — 
Journal  des  voyages,  févr.  1828,  p.  252. 

139.  —  Nouvelles  de  la  corvette  \'Astrolabe.  Lettre  de  MM.  Cordier 
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et  Cbaigncaii.  I/expédition  Oillon. — Annales  maritimes,  ianviar 
et  février  1828,  p.  20!»,  221),  etc.,  507. 

140.  Nouveaux  rcnsoigiiemeiits  sur  le  naufrage  de  Lapérouse.  — 
Bulletin  des  scienceit  géographiques...  publié  sous  la  diruclion 
de  M.  le  Imroii  de  Férussac,  t.  XIH,  1828,  p.  2:50;  t.  XIV,  p.  301, 

141.  —  Sur  la  mort  de  I.apérousc  à  l'Ile  Manicolo.  —  Bull.  Soc. 
géogi'.  de  Paris,  mars  1828,  p.  Kil. 

U2.  —  Expédition    ayant  pour  objet  de    découvrir  le    sort   de 

Lapérouse.      •  London  and  Paris  Obscrv.,  23  mars   1828, 

p.  187. 
143,  —  Découverte  des  reliques  de  rexpédition  do  Lapérouse.  — 

Calcutta  Government  Gazette,  may  1828. 
144. —  Sur  La  Pérouse.  --  London  liter.  Gaz.,  G  septembre  1828. 
145.  —  Expédition  de  Uillon  et  découvertes  faites  à  Mallicolo.  — 

Bull.  Soc.  géogr.  de  Paris,  sept.  1828. 
140.  —  Premières  nouvelles  données  par  l'expédition  de  Duniont 

U'Lrvillo  de  la  découverte  faite  à  Mallicolo  par  Dillon.  —  Bull- 

Soc.  géogr.  de  Paris,  cet.  1828. 

147.  —  Plan  de  ciinipagnn  pour  la  recherche  des  débris  de  l'expédi- 
tion de  L<ipérouso.  —  Le  Globe,  4  oct.  1828,  p.  737. 

148.  —  l»ernières  nouvelles  sur  Lapérouse,  extraites  delà  Gazette 
de  Calcutta.  —  Moniteur  du  i  oct.  1828. 

149.  —  Nouvelles  de  l'Inde  sur  La  Pérouse. — Journal  des  Débats, 
5  oct.  1828,  p.  3. 

150.  —  Nouvelles  des  découvertes  du  capitaine  Dillon.  —  Nouvelles 
Annales  des  voyages,  1828,  p.  235. 

151 .  —  Voyage  du  capitaine  Dillon,  entrepris  pour  constater  le  sort 
de  La  Péiouse.  —  Orient  Heralds,  oct.  1828,  p.  145. 

152.  —  .Vrrivée  de  M.  Chaigneau  en  France.  —  Moniteur  du 
13oct.  1828,  p.  1(198. 

153.  —  L'expédition  du  capitaine  Dillon.  —  Journal  des  voyages, 
1828,  p.  251. 

154.  —  Iloutes  de  La  Pérouse,  etc.  —  Annales  maritimes,  1828, 
deuxième  partie,  t.  1",  p.  209,  313,  701  ;  t.  II,  p.  321. 

155.  —  Dnmont  d'Vrviiie.  Rapport  à  S.  E.  le  ministre  de  la 
marine  sur  les  opérations  de  la  corvette  VAstrolabe  (ren- 
seignements sur  le  passage  de  La  Pérouse  à  Annamouka.)  — 
Annales  maritimes,  1828,  deuxième  partie,  p.  663. 

156.  —  Dillon.  Lettre.  —  Morning  Chronicle,  21  janvier  1829. 

157.  —  Dernières  nouvelles  sur  La  Pérouse.  —  Moniteur  des  24 
et  27  février  1829. 

158.  —  ttnoy  ot  csaimard.   Lettre  de  MM.  Quoy  et  Gaimard, 
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médecins  embarqués  sur  V Astrolabe,  à  M.  Louis  de  Froycinet, 

en  date  du  Port-Louis  de  l'Ile  de  France  le  18  octobre  18'iS.  — 

Bull.  Soc.  géogr.  de  Paris,  avril  1821>. 
150.  —  Monument  à  élever  h  la  mémoire  de  La  Pérousc  par  la 

ville  d'Alby.  —  Journal  do  Paria,  30  avril  1829. 
IfiO.  —  Recherches  sur  les  traces  de  l'expédition  de  La  Pérouse. 

Arrivée  de  M.  Chaigneau  en  France.  —  bulletin  des  sciences 

géographiques  ...  publié  ...  par  M.  le  baron  de  Férussac,  t.  XVII, 

I82U,  p.  220. 

161.  —  Vœux  émis  pour  une  nouvelle  expédition  de  La  Pérouse. 

—  Annales  maritimes,  1829,  I.  I",  p.  119. 

162.  —  Biographie  de  La  Pérousc  (lins  le  Navigateur,  journal 
des  naufrages  et  des  autres  événements  nautiques,  par  une  so- 
ciété de  marins.  —  Havre,  Hue,  1828-1835,  8  vol.  in-8;  1829, 
p.  352. 

163.  —  Notice  de  l'exposition  faite  au  foyor  du  théâtre  de  la 
Porte-Saint-Martin  de  tous  les  débris  en  nature  provenant  du 
naufrage  de  La  Pérouse.  —  Paris,  bureau  de  location,  1829, 
in-8.  Pièce. 

164.  —  Dernières  nouvelles  sur  le  lieu  du  naufrage  de  La  Pérouse. 

—  Journal  des  voyages,  1829,  p.  112. 

165.  —  Relation  du  voyage  autour  du  monde  de  la  corvette  du 
Roi  la  Bayonnaise,  commandée  par  M.  Legoarant  de  Tromeliu. 

—  Annales  de  la  marine,  1829,  t.  II,  p.  288. 

166.  —  Monument  à  élever  à  la  mémoire  de  La  Pérouse.  — Journal 
rfc  Paris,  30  avril  1829. 

167.  —  Notice  sur  l'expédition  de  La  Pérouse  et  les  voyages  de 
Dillon  et  de  Uumont  d'Urville.  —  Bull.  Soc.  géogr.  de  Paris, 
mars-mai  et  juin  1829. 

168.  —  Antran.  Discours  sur  le  retour  de  l'Astrolabe  en  France, 
prononcé  dans  la  séance  publique  de  l'Académie  de  Marseille 
par  M.  Paul  Autran,  ...  le  10  mai  1829.  —  Marseille,  impr.  de 
Feissat,  1829,  in-8. 

169.  —  Bajot.  Abrégé  historique  et  chronologique  des  principaux 
voyages  et  découvertes  par  mer  depuis  l'an  2000  avant  Jésus- 
Christ,  jusqu'au  commencement  du  xix*  siècle.  —  Extrait  des 
Annales  maritimes  et  coloniales,  publiées  par  M.  Bajot  ... 

—  Paris,  Impr.  royale,  1829,  in-8. 

170.  —  Hapdé.  Expédition  et  naufrage  de  La  Pérouse,  recueil 
historique  des  faits,  événements,  découvertes,  etc.,  appuyés  de 
documents  officiels,  par  A.  Hapdé...  —  Paris,  Delaunay,  1829, 
in-8. 
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171.  —  Deuxiémo  ûditioii.  Paris,  Delaunay,  18:20,  in-8. 

17:2.  —  DiiioB  (Peler).  Narrative  und  succossfui  results  of  a  voyage 
in  ihe  soutli  seas  performed  )»y  order  of  the  govonimenl  of 
britisli  India,  to  ascertain  thc  uctiial  fate  of  La  Pérouse's  expé- 
dition... —  London,  t8"29,  2  vol.  gr.  in-8. 

173.  —  DNinont  d'iirviiie.  itupporl  sur  les  opérations  do  la  cor- 
vette VAsti'olabe  (recherches  a  Vanikoro.)  —  Annales  mari- 
times, iHid,  deuxième  partie,  t.  !•',  p.  80. 

17<i.  —  RoMMei  (Ch.  de).  Rapport  sur  la  navigation  do  l'Astrolabe, 
lu  à  rA<'.ad6mio  des  sciences  le  17  août  1729.  —  Annales  mari- 
times, 18'.Î9,  deuxième  partie,  t.  II. 

175.  —  moinei.  Happort  sur  la  navigation  de  l'Astrolabe,  com- 
mandé par  M.  Dumonl  d'L'rville,  lu  à  l'Académie  royale  des 
sciences  dr.ns  la  séance  du  17  août  1829,  par  M.  le  chevalier  de 
Itossel.  —  Paris,  impr.  de  Taslu,  1829,  in-8. 

171).  —  DumoDt  d't;rviiie.  Ilapport  sur  le  voyage  de  V Astrolabe, 
lu  à  l'Aca  Miiie  royale  des  sciences  (Institut  do  France)  dans  la 
séance  du  11  mai  1829,  par  M.  Dumont  d'Urvillo.  —  Paris,  impr, 
de  Coniam,  1829,  in-8. 

177.  —  Monument  à  élever  à  la  mémoire  de  Lapérouse.  —  Bulle- 
tin des  sciences  géographiques  ...  pclilié  ...  par  M.  le  baron  de 
Férussac.  —  T.  XX,  1829,  p.  437. 

178.  —  Dumont  d'irviiie.  V Astrolabe  à  Vanikoro.  —  Bull. 
Soc.  géogr.  de  Paris,  décembre  1829. 

179.  —  Nouvelle  bibliothèque  des  voyages  ou  choix  de  voyages 
les  plus  intéressants.  —  Paris,  Lecointe,  1829-1833, 92  vol.  in-12, 
t.  LXXVIl-LXXIX. 

180.  —  Ue  La  Pérouse  Ucise  naar  de  eilanden  dcn  zuidzeo,  gcdu- 
rende  1827  en  1828.  —  Amsterdam,  1830,  2  vol.  in-8. 

181.  —  Dilion.  Voyage  aux  lies  du  la  mer  du  Sud,  en  1827  et  1828, 
et  relation  de  la  découverte  du  sort  de  La  Pérouse,  dédié  au 
Hoi  par  le  capitaine  Peter  Uillon.  —  Paris,  Pillet  aine,  1830, 
2  vol.  in-8. 

182.  —  Résultats  du  voyage  de  Lapérouse.  —  Bull.  Soc.  géogr. 
de  Paris,  ocl.  1830,  p.  159. 

183.  — Extrait  du  journal  de  James  Hobbs,  premier  officier  de 
l'Union  de  Calcultia,  capitaine  John  Nichols...  14  avril  1811. 
—  Bull.  Soc.  de  géogr.  do  Paris,  octobre  1830. 

(Cet  officier  rapporte  avoir  vu  un  espars  planté  sur  une  des  iles 
Salomon  située  par- 8  18'  lat.  Sud  et  156''30'  long  Kst,  mais 
n'avoir  pu  débarquer  par  suite  de  la  crainte  que  ses  comoagnons 
avaient  d'être  mangés.) 
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181.  —  LeMaon  tl\.-P.).  Journal  d'un  voyn^fo  pittoresque  autour 
(lu  monde  exécuté  sur  la  corvette  lu  Coquille,  commandée  par 
M.  L.-J.  Uuperrey  pendant  les  années  1822,  IK'2:),  1821,  1825, 
par  H. -P.  Lesson.  —  Paris,  A.  Gohin,  1830,  in-8.  Le  t.  I"  seul 
a  paru. 

185.  —  Analyse  du  voyage  de  la  corvolli  ■'  xtrolabe  autour  du 
monde.  —  Nouvelles  Annales  des  voyage  ■,  '830,  p.  :M7. 

18(i.  —  rreyeinet  (dt;).  Institut  de  France  j'cudéniie  royale  des 
sciences.  Ilapport  sur  la  relation  du  ya((e  'u  capitaii)"  Hilion 
et  la  découverte  faite  par  ce  niarii.  .js  débris  dn  l'expédition 
de  Lupérouse.  —  Annales  maritimes,  183(),   deuxième  partit*. 


t.  P 


II. 


i22. 


187.  —  Dninont  «ix'rviiir.  Voyage  de  la  corvette  V Astrolabe 
exécuté  par  ordre  du  iioi  pondant  les  annét""  1826,  1827,  1828, 
182'J  sous  le  commandement  de  M.  J.  Dumont  d'Urville  Hiisloire 
du  voyage).  —  Paris,  J.  Tasiu,  1830,  5  vol.  in-8. 

188.  —  vooiry  (Desborough).  History  of  maritime  und  inland 
discovery.  —  London,  1830-1831,  3  vol.  in-12. 

189.  —  Ueuxième  édition.  London,  Longmans,  184(î,  3  vol.  in-12. 

190.  —  Voyage  de  La  Pérouse,  rédigé  d'après  ses  uiainiscrits  ori- 
ginaux, suivi  d'un  appendice  renfermant  tout  ce  que  l'on  a 
découvert  depuis  le  naufrage  jusqu'à  nos  jours,  et  enrichi  de 
notes  de  M.  de  Lcsseps,  consul  général  de  Kranre  à  Lisbonne 
et  seul  débris  vivant  de  l'expédition  dont  il  était  l'interpréle.  — 
Paris,  Arlhus  liertrand,  1831,  in-8. 

191.  —  Dumont  d'vrviiie.  Notice  sur  les  lies  du  Grand  Océan  lue 
à  la  Société  de  géographie  de  Paris  dans  la  séance  du  5  jan- 
vier 1831.  —  Paris,  impr.  de  Dupuy,  1831,  in-8. 

192.  —  woiiieH.  Vies  et  aventures  des  voyageurs,  extraites  des 
relations  les  plus  curieuses  et  faisant  suite  au  Nouveau  Voya- 
geur de  la  jeunesse  dans  les  cinq  parties  du  monde,  par  Mme 
VVoiliez.  —  Paris,  J.  Langlumé  et  Peltier,  1832,  in-12.  (L'au- 
teur croit  que  Lapérouse  a  dû  périr  eu  se  rendant  de  Uotany- 
bay  aux  lies  des  Amis  '^t  semble  ignorer  les  découvertes  de 
Dillon  et  de  Dumont  d'Lrvillo.) 

193.  —  Deuxième  édition.  Paris,  L'>nglumé  et  Peltier,  1833, 
in-12. 

194.  —  Nouvelle  Bibliothèque  des  voyages,  ou  Choix  des  voyages 
les  plus  intéressants.  Lapérouse.  -—  Paris,  Lecointe,  1832,  vol. 
in-12.  (Forme  les  tomes  77  à  81  de  la  collection.) 

195.  —  Voyages  de  découvertes.  Lapérouse.  —  Magasin  pitto- 
resque, 1833,  pp.  397-398. 


f.'. 


■■-M 


/  1 


192 


CENTENAIRE  DE   LA  MORT  DE   LAPÉROUSE. 


I 


!  i 
I   I 


ri' 


■i  !    ,    I 
il  I     l    l 


1 


r: 


li.  -i 


I  . 


196.  —  Dumont  d'vrviiie.  Voyage  de  découverte  autour  an 
monde  et  à  la  recherche  de  Lnpérouse,  sur  la  corvette  l'Astro- 
labe. ~  Paris,  1832-1831,  6  vol.  in-8  de  texte  et  atlas. 

1'J7.  —  Albert  Montémont.  Rihiiothèque  universelle  des  voyages 
cfferlués  par  mer  ou  par  terre  dans  les  parties  diverses  du  monde 
depuis  les  premières  découvertes  jusqu'à  nos  jours...  revus  ou 
traduits  par  M,  Albert  Montémont...  —  Paris,  Armand  Aubrie, 
1833-183(;,  iO  vol.  in-8. 

198.  —  Roux  de  Rociieiie.  Notice  sur  les  voyages  de  M.  de 
Lesseps  lue  à  la  Société  de  Géographie  dans  la  séance  du  A  juil- 
let 183i.  —  Bull.  Soc.  géogr.  de  Pam,  juillet  1834. 

199.  — Duniont  «l'crviiie.  Voyage  pittoresque  autour  du  monde. 
Résumé  général  des  voyages  de  découvertes  de  Magellan,  Tas- 
man,  Dampier,  Anson,  Hyron,  Wallis,  Carteret,  fiougainville, 
Cook,  Lapérouse,  sous  la  direction  de  M.  Dumont  d'Urville. 
—  Paris,  L.  Tenré,  183i-1835,  2  vol.  in-4. 

200.  —  Dumont  d'vrviiie.  Malerische  Reise  um  die  Wclt.  Eine 
geordnete  Zusammenstellung  des  wissenswerthesten  von  den 
Entdeckungsreiscn  eines  Byron,  Wallis,  Carteret,  Bougain- 
ville,...  verfasst  von  einer  Gesellschaft  Reisender  und  Gelehrter 
unter  der  Leitung  des  Herrn  Dumont  d'Urville.  lu's  Deutsche 
ueberlr.  und  mit  einigen  Anmerkungcn  und  Zusietzen  versehen 
von  A.  Dietmann.  —  Leipzig,  Baumgartner,  1835-1839,  2  vol. 
gr.  in-4.. 

201 .  —  iionncquin.  Biographie  maritime  OU  notices  historiques 
sur  la  vie  elles  campagnes  des  marins  célèbres  français  et  étran- 
gers par  M.  Henncquin,...  —  Paris,  Regnault,  1835,3  vol.  in-8. 

202.  —  Domeny  de  Rienci.  Océanie.  —  Dans  VUnivers  pit- 
toresque. Revue  géographique  et  ethnographique  de  la  Malaisie, 
de  la  Micronésie,  de  la  Polynésie  et  de  la  Mélanésie.  —  Paris, 
1830,  3  vol.  in-8. 

203.  Gariii«-r  (E.).  Nouvel  abrégé  do  tous  les  voyages  autour 
du  monde  depuis  Magellan  jusqu'à  Durville  et  Laplace,  1519- 

V  1832,  par  E.  Garnier.  —  Paris,  Lavigne,  1830,  2  vol.  in-12  (la 
couverture  porte  :  Bibliothèque  des  familles). 

20i.  —  Deuxième  édition.  —  Paris,  Lavigne,  1838,  2  vol.  in-12. 

205.  —  Septième  édition.  —  Tours,  Marne,  1852,  in-12.  (Biblio- 
thèque de  la  jeunesse  chrétienne;  le  nom  de  l'auteur  a  disparu.) 

20().  —  Chantai.  Vies  et  aventures  remarquables  des  plus  (  ^- 
lèbres  voyageurs  modernes  ou  récit  anecdotiquc  de  leurs  courses 

■*  marines  ou  terrestres,  de  leurs  dangers,  de  leurs  succès  et  de 
leurs  rencontres  les  plus  curieuses  et  d'une  foule  de  particula- 
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rites  surprenantes  par  J.-D.  de  Chantai.  —  Paris,  Frugor  et 
Brunet,  ls;)(),  2  vol.  in- 12. 

207.  —  Lelzle  Schicksale  und  Entdcckungen  des  frauzosischen 
SchifTscapitains  Grafen  do  La  Pérouse  und  der  Mannschaft 
der  Fregatte  la  Bouasole  jenseits  des  sr»"'"  Grade  nordlicher 
Brcite.  Nach  den  von  Heiddiir  im  Jahre  I8;{r)  auf  der  lîcerri 
Insel  aufgcfundencn  ïchicirstagcbuchern  und  Manuscripten.  Aus 
dem  Englischen.  —  llanau,  Kônig,  1837,  gr.  in-8.  (Relalior. 
imaginaire.) 

208.  —  Diiinont  <i't:rviiio.  Analyse  du  voyage  de  découvertes 
autour  du  monde  et  à  la  recherche  de  Lapérouse  par  Dumont 
d'Urville.  —  Nouvelles  Annales  des  voyages,  1838,  p.  95,  231. 

209.  —  Frrniinviiic  (le  Gh'' de).  Nouvelle  relation  du  voyage  h  la 
recherche  de  Lapérouse,  exécuté  en  1791,  92,93  et  !>i  pard'En- 
trecasteaux.  — Brest,  1838,  in-8. 

210.  —  iioiiKainvilio  (Y. -H. -P.  de).  Journal  de  la  navigation 
autour  (lu  globe  de  la  frégate  ta  Thétis  et  de  la  corvette  His- 
pérance  exécutée  pendant  les  années  1824,  182.")  et  1826.  — 
Paris,  A.  Bertrand,  1838,  2  vol.  gr.  in-i  et  allas  gr.  iii-fol. 

211.  —  Musée  de  la  marine  au  Louvre.  Pyramide  Lapérouse.  — 
Mayasin  pittoresque,  1838,  p.  271,272,  399,  400. 

212.  —  LosHoii.  Voyage  autour  du  monde,  entrepris...  sur  la  cor- 
vette h  6'0(/«///f.— Paris,P.Pourrat  frères,  1838-1830,2  voLin-8. 

213.  —  La  Science  populaire  de  Glaudius.  Simples  discour.s  .sur 
toutes  choses.  Voyage  de  Lapérouse  autour  du  monde.  —  Paris, 
J.  Renouard,  1839,  in-2i. 

214.  —  Carte  do  l'Amérique  septentrionale,  où  se  trouvent  les 
voyages  de  Cook,  de  Mackenzie,  Vancouver,  Lapérouse,  Parry  et 
Franklin,  ainsi  que  les  découvertes  les  plus  récentes,  dressée 
par  Hérisson...  revue,  corrigée  et  augmentée  en  1839.  — 
Paris,  lloc(|uart  (s.  d.),  1  feuille  1,18  X  0,8G. 

215.  —  Nouvel  abrégé  de  tous  les  voyages  autour  du  monde  depuis 
Magellan  jusqu'à  d'Urville  et  Laplacc.  Nouvelle  édition,  revue 
et  corrigée  par  une  Société  d'ecclésiastiques.  —  Tours,  A  Maine, 
J839,  2  vol.  in- 12. 


216. 
217. 
218. 
219. 
220. 


{Bibliothèque  de  la  jeunesse  chrétienne.) 
Sixième  édition.  —  Tours,  Marne  18j0,  2  vol.  in-12. 


Septième  édition. 
Huitième  édition. 
Neuvième  édition. 
Dixième  édition. 


1852, 
1850, 
1859, 
1802, 


U 
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22i.  —  Onzième  édition. — Tours,  Marne  180r>,  "2  vol.  iu-12. 

222.  —  Douziôme  édition.       —         —    18(J7,     —       — 

223.  —  Treizième  édition.       —         —     1870,     — 

224.  —  Quatorzième  édition.   —         —     1875,     —       — 

225.  —  vaientin.  Voyages  et  aventures  de  Lapérouse  par  V.  Va- 
lenlin.  —  Tours,  Marne,  1839,  in-12. 


226. 
227. 
228. 
229. 
230. 
231. 
232. 
233. 
234. 


{Bibliothèque  de  la  jeunesse  chrétienne.) 
Troisième  édition.  —  Tours,  Marne,  18i2,  in-12. 


—  Sixième  édition. 

—  Septième  édition. 

—  Huitième  édition. 

—  Neuvième  édition. 

—  Dixième  édition. 

—  Onzième  édition. 

—  Douzième  édition. 

—  Treizième  édition. 

—  Quatorzième  édition. 


1852, 

1850, 

1859, 

18()2, 

1804, 

1800, 

1809, 

1872, 

1875, 


236.  —  DictKinann.  Merkwiirdige  Reiscn  und  Secralirtcn  aus 
dcm  Englischen  iibersetzt  von  A.  Dietzmann  und  Joli.  Sporseliil. 

—  Pesth,  Harlleben,  18i0,  0  vol.  in-8. 

237.  —  Cooipy.  Histoire  générale  des  voyages  de  découvertes 
maritimes  et  continentales  traduite  par  Ad.  Jeanne  et  OU  Nick 
(Forgues).  —  Paris,  Paulin,  18i0,  3  vol.  in-18. 

238.  —  Joarizti.  Viage  dramatico  al  rededor  del  mundo.  Aven- 
turas de  los  mas  afamados  viajeros  Colon,  Vasco  de  (îama,  Ves- 

'  pucio,  Cortereal,  Acunha,  Certes,  Magallanes,  Elcano,  Pizarro, 
Almagro,Villougliljy,  Drake,  Dareniz,  Bering,  Hudson,  Kotzebue, 
Bougainville,  Mungo  Park,  (^ook,  Wilson,  Lcmaire,  Lapoyrouse 
(sic),  Ross,  Dumont  d'Urville...  y  naufragios  célèbres...  aspecto 
y  naturaleza  de  los  paises  menos  conocidos...  arreglado  por 
Adolfo  Joarizti.  —  Darcelona  y  Madrid  (s.  d.),  2  vol.  gr.  iii-8. 

239.  Nouvelle  bibliothèque  des  voyages  anciens  et  modernes  conle- 
'  nant  larelation  complète  ou  analysée  des  voyages  de  (liiristopiie 

Colomb,  Fernand  Cort-iz,  Pizarrc,  Anson,  Byron,  Bougainville, 
Gook,  Lapérouse.  —  Paris,  P.  Dumenil,  I8i.|-I8i.2,12  vol.  in-8. 

240.  —  1/aniiral  Dumont  d'Urville.  —  Magasin  i)ittoresque,  1841, 
p.  177,  et  242  à  244. 

211.  —  l'ooioy.  All^cnicinc  Geschîcble  der  Ucisen  und  Ent- 
deckungen  zu  Wasser  und  zu  Land  seit  dom  Aiifang  der  Welt 
bis  auf  unscre  Tage.  Nacli  dcm  Englischen  von  Heinrich  EIsner. 

—  Stuttgart,  liallberg,  1811-1812,  2  vol.  in-10. 
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242.  —  Hntin.  Histoire  pittoresque  des  voyages  d»ns  les  cinq 
parties  du  monde,  recueil  de  descriptions  pittoresques,  des  récits 
curieux,  des  scènes  variées,  des  découvertes  scientifiques,  des 
mœurs  et  coutumes  qui  oiïrent  un  intérêt  universel.  Extrait  des 
voyages  de  Christophe  Colomb,  Pizarre,  La  Condamine.  —  l'aris, 
Ârdant,  1813,  5  vol.  in-8. 

243.  — Extrait  de  Magellan,  IJyron,  Wailis,  Bougainville,  Surville, 
Marion,  Cook,  Lapérouse,  d'Entrecasteaux,  Peter  Dillon,  Uumont 
d'Urville.  —  Limoges,  Paris,  Ardant,  18i7,  2  vol.  gr.  in-8, 

244.  —  «iiprin  (Léon).  Histoire  maritime  de  la  France  depuis  les 
temps  anciens  jusqu'à  nos  jours. —  Paris,  A.  Ledoux,  1842-1843, 
2  vol.  in-8. 

245.  —  Deuxième  édition.  Paris,  Andrieux,  18i!{,  2  vol.  in-12. 
24().  —   Troisième    édition.    Paris,   Uelin,   Lcprieur  et   Morizol, 

1816-1848,  3  vol.  gr.  in-8. 

247.  —  Barinn.  Vie,  voyages  et  aventures  do  l'amiral  Dumont 
d'Urville,  contenant  la  relation  des  voyages  autour  du  monde 
de  cet  illustre  marin,  par  M.  de  llarins.  —  Paris,  Le  fiailly,  1844, 
in- 18. 

248.  —  Paris,  Lo  Bailly.  1851,  in-18. 

249.  —  Paris,  Le  Uailly,  1803,  in-18. 

250.  —Paris,  Le  Dailly,  18G7,  in-18. 

251.  —  L.pniorcier.  Les  marins  célèbres  de  la  France  par  Adrien 
Lemorcier.  —  Tours,  A.  Mame,  1844,  in-12. 

{Bibliothèque  des  écoles  chrétiennes.) 


252.—  Tours,  Mame,  1819  in- PJ. 

253.           — 

—    1850    — 

254.           - 

—    1853    — 

255.           — 

—    1857    — 

256.           - 

—    1860    — 

257.           — 

—    1865    — 

258.           — 

—    1868    — 

2594^;ujU'î  — 

—    1870 in-8. 

260.           - 

—    1872  in-12. 

291.           — 

—     1879  in-8. 

262.           — 

._    1878    — 

263.           — 

—    1882    — 

264. 

—    1881     — 

265.  —  Allgemcinc  Encyclopâdic  der  Wissenschaften  und  Kûnstein 

alphabetischeu 

Folgc  von  geniinnton  Schriftstellcrn  bearbcili't 

und  hcrausgege 

ben  von  J.  S.  Ersch  und  J.  G.  Gruber.  —r  Drilla 

!• 
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Section  0-Z.  herausgegeben  von  M.  H.  E.  Maier.  Neueiizelinlen 
Tlieil  (18.U).  -  Leipzig,  F.  A.  Brocitiiaus,  1818-1808,  73  (?) 
vol  iu-4. 
260.  — Histoire  universelle  des  voyages,  relation  succincte  et  pitto- 
resque des  navigations  et  de»  découvertes  les  plus  intéressantes. 
—  Paris,  B-  Renault,  18i5,  gr.  in-8. 

267.  —  Paris,  H.  Renault,  1853,  gr.  in-8. 

268.  —  Paris,  R.  Ruel  aîné,  1855,  gr.  in-8. 

269.  —  Paris,  B.  Renault,  1850,  gr.  in-8. 

270.  —  Paris,  R.  Renault,  1857,  gr.  in-8. 

271.  —  Paris,  B.  Renault,  1800,  gr.  in-8. 

272.  —  CapiiM.  Lapérouse,  poème  par  Pierre  Capus  dit  Albigeois, 
l'ami  des  arls,  ouvrier  bottier,  élève  de  la  nature.  —  .\lbi,  chez 
l'auleur,  1845,  in-8. 

273.  --  Histoire  des  navigations  et  des  voyages  les  plus  célèbres 
depuis  les  expéditions  des  Phéniciens  et  des  Égyptiens  jusqu'à 
la  découverte  des  deux  Amériques.  —  Paris,  B.  Renault  (1846), 
2  vol  in-12. 

Le  second  volume  a  pour  titre  :  Les  derniers  voyages  autour  du 
monde,  histoire  des  navigations  et  des  découvertes  les  plus 
intéressantes. 

274.  —  Paris,  B.  Renault,  1847,  2  vol.  in-12. 

275.  —  Paris,  B.  Renault  (s.  d.),  2  vol.  in-12. 

276.  —  Paris,  D.  Renault,  1860,  2  vol.  in-12.        '  •--    à 

277.  —  Paris,  B.  Renault,  1864,  2  vol.  in-12. 

278.  —  Die  Weltkunde,  in  ciiier  planmaassig  geordnet  in  Rund- 
schau der  wichtigsten  ncucrn  Land-und  Seereiscn  fiir  das  ''i- 

'  glingsalter  und  die  Gebildeten  aller  Stande  auf  Grund  des  liei- 
severkes  von  Wiihelm  Harnisch  darge«lellt  und  herausgegeben 
von  Fr.  ileinzclmann.  Leipzig,  Fleischer,  16  vol.  grand  in-8. 
1847-1855. 

Renfermant,  tome  VI  :  /.  Duinont  d'Urcille,  Reise  nach  dcm  Sudpol 
und  Océanien,  nebst  Reisen  auf  Nicholland  und  Tasmanien. 
Herausgegeben  von  Friedrich  Heinzelmann.  Mit  einem  Stahlstich 
und  einer  Karte,  1851. 

279.  —  \'an  Tenac.  Histoire  générale  de  la  marine.  —  Paris,  rue 
du  Faubourg-Montmartre,  10,  (1847-1848),  4  vol.  in-4. 

280.  —  Paris,  E.  et  V.  Penaud,  (s.  d.,)4  vol.  in-4. 

281.  —  Victor  Bi^nciinrd.  Voyages  de  la  Pérouso  autour  du 
monde.  —  Limoges,  Ardant,  1818,  in-12. 

282.  —  Jouhanneaud  (abbé  Paul).  Beautés  de  l'histoire  des 
voyages  an;;iens  et  modernes.— Paris,  Limoges,  Ardant,  1848,  in-8. 
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283.  —  Paris,  Limoges,  Ardant,  1851,  in-8. 

284.  —  Paris,  Limoges,  Ardanl,  ISô'i,  iii-8. 

285.  —  Paris,  Limoges,  Ardant,  1854,  in-12. 

286.  —  Paris,  Limoges,  Ardant,  1804,  in-8. 

Bibliothèque  religieuse,  morale,  littéraire  de  l'enfance  el  de  la 
jeunesse. 

287.  —  Smith.  Voyages  aulour  du  monde  et  dans  les  contrées  les 
plus  curieuses  du  globe  depuis  Christophe  Colomb  jusqu'à  nos 
jours...  mis  en  ordre  par  William  Smith.  —  Paris,  société  biblio- 
phile (1849),  12  vol.  in-8. 

288.  —  Paris,  société  bibliophile,  1850,  12  vol.  in-8. 

289.  —  Paris,  société  bibliophile,  1852,  12  vol.  in-8. 

290.  —  Paris,  librairie  de  l'Encyclopédie  du  xix"  siècle,  1877, 
12  vol.  in-8. 

29i.  —  Gravra  (J.  de).  Voyages  et  aventures  des  marins  et  des 
navigateurs  les  plus  célèbres,  ou  Résumé  de  leurs  expéditions, 
de  leurs  naufrages  et  de  leurs  combats.  —  Paris,  Limoges, 
Ardant,  1851,  in-12.  Bibliothèque  religieuse,  morale,  littéraire 
pour  l'enfance  et  la  jeunesse. 

292.  —  Paris,  Limoges,  Ardant,  18.50,  in-12. 

293.  —  Paris,  Limoges,  Ardant,  1857,  in-12. 

294.  —  Paris,  Limoges,  Ardant,  1859,  in-12. 

295.  —  Paris,  Limoges,  Ardant,  1862,  in-12. 

296.  —  Paris,  Limoges,  Ardant,  1803,  in-12. 

297.  — -  Paris,  Limoges,  Ardant,  1864,  in-12. 

298.  —  Limoges,  E.  Ardant  et  C.  Tliihnut,  1867,  in-12. 

299.  —  Limoges,  E.  Ardant  et  G.  Thibaut,  1869,  in-12. 

300.  —  Limoges,  E.  Ardant,  1874,  in-12. 

301.  —  GorMM«.  Discours  prononcé  par  le  général  baron  Gorsse,... 
à  l'inauguration  de  la  statue  do  Lapérouse  à  AIbi,  le  23  janvier 
1853.  —  Albi,  impr.  de  M.  Papnilhau  (s.  d.),  in-4.  Pièce. 

302.  —  Papniihau.  Notice  historiciue  par  M.  Papailhau.  —  Albi, 
impr.  de  M.  Papailhau  (1853),  in-8. 

303.  —  Lapérouse.  —Albi,  imp.de  M.  Papailhau(i853),  in-4.  Pièce. 
301.  —  Jnaiiiin.  Lapeyrouso.  A  labilo  d'Albi.  —  Albi,  1853,  iu-4. 

Pièce. 

305.  —  Diimont  d^rrviile.  Voyage  autour  du  monde  publié  sous 
la  direction  du  contre-amiral  Dumont  d'L'rville.  Nouvelle  édition 
revue  et  corrigée.  —  Paris,  Kurne,  1853,  "2  vol.  in-4. 

306.  —  Jnrien  de  la  Gravièrn.  Voyage  en  (^hine  pendant  les 
années  1847,  1848,  1849,  1850,  par  le  vice-amiral  Jurien  de  la 
Gravière.  —  Paris,  llachelte,  1854,  2  vol.  inl8. 


iOS 


CENTENAIRE  DE    LA    MORT  DE  LAPÉROUSE. 


,!    '  i 


307.  —  Deuxième  édition.  Paris,  Hachette,  18(51,2  vol.  in-18.  P.  287 
du  deuxième  volume  il  donne  des  renseignements  sur  le  lieu  du 
Bfiufrage  des  survivants  de  l'expédition  de  la  Pérouse. 

308.  —  Joniianneaud  (abbé).  Album  des  voyages  anciens  et 
modernes  par  M.  l'abbé  Paul  Jouhanncaud. —  Limoges  et  Paris, 

M.  Ardant,  1854,  in-12.  Bibliothèque  religieuse,  morale,  litté- 
raire de  l'enfance  et  de  la  jeunesse.  rtWw»» 

309.  —  Limoges,  Ardant,  1861,  gr.  in-8. 

310.  —  IJmoges,  Paris,  Ardant,  1839,  gr.  ln-8. 

311.  —  «'bnrton.  Voyageurs  anciens  et  modernes  ou  choix  de 
relations  de  voyages  les  plus  intéressants  et  les  plus  instructifs 

.  depuis  le  V^  siècle  avant  Jésus-Christ,  jusqu'au  xix'"  siècle  par 
Ed.  Charion.  —  Paris,  Magasin  pittoresque,  1854-1857.  4  vol, 
gr.  in-8.  n«,(w  îrl 

312.  —  Trad.  en  danois  par  H.  Sœdring.  —  Kjobenhavn,  Eibe, 
1856-1859.  4  vol.  in-8. 

313.  '—  Albert  Monténiont.  Voyages  autour  du  monde  et  en 
Océanie  par  Bougainville,  Cook,  I>apérouse,  revus  et  traduits  par 
M.  Albert  Montémont.  —  Paris,  J.  Bry  aine,  1855,  in-4. 

314.  —  DrohojoMHk*.  A  travers  l'Océanie  par  Madame  la  com- 
tesse Drohojowska.  —  Lille,  Lefort,  1857,  in-8. 

315.  —  jouhannennd.  Album  de  los  viajcs  antiques  et  modernos 
—  Paris,  Ilosa  y  Douret,  1857,  in-8.  {Biblioteca  de  la  jurentud). 

316.  —  G.  B.  KyrièH.  Viaggio  piltoresco  in  Asia  ed  in  Africa. 
Riassunto  générale  dei  Vinggi  antichie  modcrni,  secundo  Erman, 
Lesseps,  G.  I.  Gmelin  ecc.  Prima  Traduzione  italiana  di  Siiv. 
Dandarini.  — Venezia,  Antonelli,  1857-1858,  2  vol.  in-4. 

317.  —  Mcnmann.  Zeitschrift  fur  allgenieine  Erdkunde  mit 
Unterstiïtzung  der  (loscllschaft  fiir  Erdkunde  zu  Berlin  und  unier 
besonderor  Mitwirkung  von  H.  W.  Dove,  herausgegeben  von 
Dr  1).  Neumann.  —  Berlin,  D.  Bcimer,  1888,  vol.  in-8.  ô'  série, 
1858,  renferme  p.  377-414  :  «  Wanikoro  und  der  SchilTbuch  des 
La  Pérouse  von  Director  Meinicke  in  J'renzlau.  » 

318.  ~-  Hycnne.  Bibliothèque  pour  tous.  La  Pérouse,  aventures 
et  naufrages  par  Robert  llyenne.  —  Paris,  G.  ilavard,  1859,  gr. 
in-8.  Pièce.  • 

319.  —  Paris,  Havard,  1861,  gr.  in-8.  Pièce. 

320.  —  Histoire  des  plus  célèbres  marins  français  anciens  et  mo- 
dernes, ou  valeur,  intrépidité  et  courage  des  grands  hommes  de 
notre  marine.  —  Paris,  Le  Bailly,  1859,  in-18. 

321.  —  Den  >Gry,  do  Jaiiaiii  et  Tbiéry.  Le  naufrage  de  Lapé- 
rouse,  draa  "5  en  cinq  actes  et  neuf  tableaux...  — •  Paris,  M.  Lévy, 
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18r»9,  in-i-.  (Théâtre  de  la  Porte-Sainl-Martin,  i"  représentation, 
7  mai  I85!t.) 

322.  —  Diiincnt  d'tirviiie.  Histoire  générale  des  voyages  par 
Dumonl  d'Urville,  d'Orhigny,  Eyriès  et  A.  Jacohs.  —  Paris, 
Purne,  I85l)-I8(i0,  2  vol.  in-4. 

323.  —  rharton  (Ed.).  Los  vinjcros  modernes  o  Relai  iones  de  los 
vinjcs  mas  intéressantes  c  iiisiructivos  que  se  hicieron  en  los 
siglos  XV  y  XVI  con  biogralias,  notas  y  indicuciones  iconograficas 
por  Kduardo  Cb.arton,...  Obra...  traducida  al  castelhido  y  arre- 
glada  en  lu  parle  relaliva  a  Cristobal  Colon  y  llernan  Certes 
hajo  la  direccion  de  don  Mariano  llrrobieta.  —  Paris,  1800,  gr. 
in-8. 

324.  —  i.apéronwe.  Lettre  h  madame  Necker,  19mai  1785,  Dans: 
Loscure  (de).  Les  autographes  en  France  et  à  l'étranger...  — 
Paris,  J,  Gay,  18()5,  in-8,  p.  245. 

325.  —  p.  iii'vot  et  A.  nonennd.  Les  gloires  maritimes  de  la 
France.  Notices  biographiques  sur  les  plus  célèbres  marins, 
découvreurs,  astronomes,  ingénieurs,  hydrographes,  médecins, 
administrateurs,  etc.  —  Paris,  A.  Hertrand,  186(i,  in- 18. 

320.  —  comtoett'H  de  i.aboareiio.  Légendes  albigeoises.  —  Tou- 
louse, impr.  de  A.  Chauvin,  18G7,  in-8. 

327.  —  RniTy.  Lectures  géographiques  par  G.  Ilaffy.  Amérique  et 
Océanie.  —  Paris,  Durand  et  Pedone-.\auriel,  E.  Tborin,  Tou- 
louse, P.  Privât,  1807,  in-12. 

328.  —  Deuxième  édition  revue  et  augmentée.  — Paris,  Durand  et 
Pei'one-Lauriel,  1879,  in-12. 

329.  —  Boiinioi.  Les  marins  français  (suite  et  complément  de  ta 
France  héroïque).  Vies  et  récits  dramatiques  d'après  les  docu- 
ments originaux  par  M.  Batiiild  Dounioi.  —  Paris,  Bray,  1808, 
2  vol.  in- 18. 

330.  —  Paris,  Bray  et  Dotaux,  1870,  2  vol.  in-18. 

331.  — carnier.  Extrait  du  liultetiii  de  la  Société  de  {/éof/raphie 
(novembre  18()9).  Traces  du  passage  de  La  Pérousc  à  la 
Nouvelle-Calédonie,  par  Jules  Garnier.  —  Paris,  impr.  de 
Martinet  (s.  d.),  in-8.  Pièce. 

332.  —  Poiieviiie  (Ch.  de).  Les  plus  célèbres  voyageurs  des  temps 
modernes,  voyages  les  plus  intéressants,  aventures  de  terre  et 
de  mer  dans  les  six  parties  du  monde,  par  Charles  de  Folleville. 
—  Limoges,  Ardant,  1809,  gr.  in-8. 

333.  —  Limoges,  Ardant,  1873,  gr.  in-8. 
33i.  —  Limoges,  Ardant,  1875,  in-4. 

335.  —  Jarien.  Souvenirs  d'un  amiral.  Mémoires  du  vice-amiral 


200 


CENTENAIRE  DE  LA  MORT  DE   LAPEROU^E. 


:'    »|l 


Jurien  de  la  Gravière.  —  Paris,  Hachette,  i872,  2  vol.  in-16. 
(Le  vice-amiral  P.-R.  Jurien  a  fait  partie  do  l'expédition  de  d'Entre- 

casteauxà  la  recherche  de  La  Pérouse;  il  était  embarqué  comme 

volontaire  sur  VEspérance). 
'.]'M'}.  —  Devic.  Histoire  générale  du  Languedoc  avec  des  notes  et 

les  pièces  justificatives,  par  dom  Ch.  Devic  etdom  J.  Vaisselle... 

—  Toulouse,  Privât,  18752-1887,  15  vol.  in-4. 
(Le  tome  Mil,  additions  des  nouveaux  éditeurs,  p.   1331-1332, 

annonce  le  voyage  de  La  Pérouse.) 

337.  —  «œpii.  Les  grands  hommes  de  la  France.  Navigateurs, 
par  Kd.  Gœpp...  et  K.  L.  Cordie  :  Bougainvillc,  La  Pérouse, 
d'Entrecasteaux,  Uumont  d'Urville.  —  Paris,  P.  Ducroq,  i873, 
in-K. 

338.  —  Paris,  P.  Ducrocq,  1873,  in-18. 

.339.  —  Paris,  P.  Ducrocq,  1874,  in-8,  2°  édition. 

340.  —  Paris,  P.  Ducrocq,  1878,  in-8,  3»  édition. 

341.  —  Paris,  P.  Ducrocq,  1878,  in-18. 

342.  —  Paris,  P.  Ducrocq,  188i2,  in-i8. 

343.  —  Paris,  P.  Ducrocq,  1882,  in-8.  4*  édition. 

344.  —  Paris,  P.  Ducrocq,  1887,  in  18,  5"  édition. 

315.  —  La  baronnie  de  Drens.  —  Revue  du  département  du  Tarn, 
t.  I,  p.  29  et  288. 

346.  —  Baptistaire  de  Lapérouse.  —  Revue  du  département  du 
Tarn,  1. 11,  p.  212. 

347.  —  Reboni.  —  Lapérouse;  conférence  faite  au  cercle  catho- 
lique d'Albi  le  3  août  1875,  par  E.-H.  Reboul...  —  Albi,  imp.  de 
E.  Desrue,  1875,  in-8.  Pièce. 

348.  —  TiioinaN  (Frédéric).  Éloge  de  Lapérouse.  —  Revue  du 
département  du  Tarn,  t.  II,  p.  291. 

349.  —  i^cMnint  (L).  Illustrations  de  la  marine  française,  par 
L.  Lesaint...  —  Tours,  A.  Marne,  1879,  in-8.  {Ribliothèquc  de  la 
jeunesse  chrétienne.) 

350.  —  Tours,  Marne,  1880,  in-8. 

351.  —  Tours,  Marne,  1884,  in-8. 

352.  —  Tours,  Marne,  1886,  in-8. 

353.  --  Lniicvic  Jalonne,  Lettre  inédite  de  Le  Pautc  d'Agelot, 
astronome  attaché  à  l'expédition  de  La  Pérouse.  —  Bull.  Soc. 
fjéogr.,  sept.  1879,  p.  295-298. 

354.  —  i.npôroMwe.  Rapport  officiel  do  l'expédition  de  1782  à  la 
baie  d'iludson.  —  Revue  du  Dauphiné  et  du  Vivaraift,  1879, 
p.  507  et  suiv. 

355.  —  E.oinifp«<.   Voyage  de  M.  de  Lesseps  du  Kamtscliatka  en 
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France,  avec  une  préface  par  Fcrdinaml  de  Lesseps.  —  Paris, 
M.  Dreyfous,  1S80,  in-18. 

356.  —  MantouK.  Itibliothcque  d'avenlures  et  de  voyages.  Voyago 
de  La  Pérouse,  capitaine  de  vaisseau,  autour  du  monde  (années 
1785,  178G,  1787  et  1788),  raconté  par  lui-même,  réduit  et  annoté 
par  George  Mantoux.  —  Paris,  M.  Dreyfous  (s.  d.),  in-12. 

(I/auteur  ignore  tout  ce  qui  a  suivi  le  départ  de  Botany-bay  et  ne  si- 
doute  pas  que  l'on  ait  retrouvé  le  lieu  et  les  débris  du  naufrage.) 

357.  —  l'attoniaro  (H).  Hibliothèque  des  écoles  et  des  familles. 
Vie  et  voyages  de  La  Pérouse,  par  H.  Vatlemare.  —  Paris, 
Hachette,  1887,  iii-18.  Pièce. 

358.  —  s.  Verne  et  Ci.  Marcel.  Histoire  générale  des  grands 
voyages  et  des  grands  voyageurs.  Les  grands  navigateurs  du 
xviiP  siècle,  par  J.  Verne.  —  Paris,  Hetzel,  gr.  in-8.  (L'avertis- 
sement indique  toute  la  part  que  M.  Marcel  a  prise  à  cet  ouvrage.) 

359.  —  Paris,  Hetzel,  2  vol.  in-18. 

360.  —  Les  reliques  du  naufrage  recueillies  par  le  lieutenant  de 
vaisseau  Bénier.  —  Revue  du  département  du  Tarn,  t.  IV, 
p.  340,  t.  V,  p.  31,  92  à  100. 

361.  —  Bénier  (lieutenant  de  vaisseau).  Découverte  et  sauve- 
tage des  débris  provenant  de  l'expédition  de  La  Pérouse.  — 
Revue  maritime  et  co/onia/c,  année  1883,  janvier,  p.  175-181. 

362.  —  Découverte  des  restes  de  FIcuriot  de  Langle,  le  compagnon 
de  La  Pérouse.  Lettre  du  II.  P.  Vidal,  supérieur  de  la  mission 
apostolique  de  Tutuila  à  M.  le  contre-amiral  Fleuriot  do  Langle. 

—  288-291,  Comptes  rendus.  Soc.  géogr.  de  Paris,  1883,  séance 
du  18  mai  1883. 

363.  —  Don  fait  à  la  Société  du  buste  de  La  Pérouse.  —  Comptes 
rendus  Soc.  géogr.  de  Paris,  188i,  p.  117,  -l'O. 

364.  —  Honneurs  rendus  aux  restes  de  de  Langle  à  Tutuila.  — 
Comptes  rendus,  Soc.  géogr.  do  Paris,  1885,  p.  187,  188. 

365.  —  Le  monument  de  La  Pérouse  à  Vanikoro.  —  Revue  d'eth- 
nographie publiée  parle  D'  Hamy,  1885,  p.  185. 

366.  —  Monument  commémoralif  élevé  à  Botany-bay.  —  Revue  du 
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DRSCniPTir   ET    MÉTIIODIQUK 

DE  L'EXPOSITION  OI'.GANlStE  PAR  U  SOCIÉTÉ  DE  GÊOfiRAPIIIE 

A    L'OCCASION 

DU  CËNTENAmE  DE  LA  MORT 

01 

J.-F.  DE  GALAUP,  COMT  DE  LAPÉROISE 

Par  le  comte  JEAN  U  ESTAMPES 

Alombro  de  la  Socldtù 


Le  centenaire  do  la  mort  de  Lapérouse  nous  intéresse 
doublement,  comme  Français  d'abord,  comme  savants  en- 
suite. La  commission  chargée  d'en  organiser  la  célébration 
a  donc  voulu  tenter  de  réunir  en  plus  grand  nombre  pos- 
sible les  objets  qui  peuvent  rappeler  le  souvenir  du  célèbre 
marin  et  de  ses  compagnons.  A  cet  etFet,  une  exposition  a 
été  décidée  par  les  membres  de  la  Commission. 

Un  appel  a  élé  fait  aux  personnes  possédant  quelque 
souvenir  de  lui  ou  des  membres  de  l'expédition  ;  nous  avons 
essayé  d'en  dresser  un  Ccitalogue  aussi  complet  que  possible. 

Nous  n'avons  guère  pu  réunir  ici  que  des  manuscrits, 
portraits,  gravures  et  ouvrages  ayant  trait  à  Lapérouse 
ou  i\  ses  compagnons  :  chacun  sait  que  les  débris  du  nau- 
frage, ramenés  en  petit  nombre  de  l'île  de  Vanikoro,  se 
trouvent  en  partie  à  Paris  au  musée  de  la  marine  où  ils 
forment  un  monument  à  !a  mémoire  de  Lapérouse,  et  en 
partie  à  Albi,  patrie  du  navigateur  :  quelques-uns  se  trouvent 
aussi  à  Caen,  qui  les  reçut  de  Dumont  d'Urville  :  le  plan  en 
relief  de  Vanikoro,  et  celui,  plus  détaillé,  du  lieu  du  nau- 
frage montrent  sur  quel  point  de  l'île  et  dans  qsielle  situa- 
tion ces  débris,  ancres,  canons,  etc.,  ont  été  trouves.  Ces 
plans  sont  dus  à  M.  le  vice-amiral  Paris.  Quelques  objets, 
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provcimnt  des  îles  que  Lapérouso  et  d'Kiilrecasleaux  ont 
visitées,  complètent  celle  malière;  nous  les  devons  A  l'a- 
mabililé  de  M.  le  ÏV  Hamy,  président  de  la  Commission 
centrale,  de  M.Gautliiol,  secrétaire  général  de  la  Société 
de  gôo{^raphie  cuinmcrciale,  et  de  M.  le  maire  du  Havre. 

La  Commission  adresse  ici  ses  remerciements  ;\  toutes  les 
personnes  qui  ont  bien  voulu  envoyer  quelque  pièce  j\ 
l'exposition  et  prendre  ainsi  part  d'une  façon  cfTective  il  la 
célébration  du  centenaire  de  Lapérouse,  qui  fui  l'honneur 
tout  à  la  fois  de  son  pays,  du  corps  de  la  maritie  et  de  la 
science  géographique. 

I.  EXPÉDITION  DE  LAPÉROUSE 

§  1.    —   LAPÉROUSE 
DociinicntH   p<>rNonnt>lM. 

N"  i.  Acte  de  naissance  de  Jean-François  de  Galaup  de 
Lapérouse. 

Copie  de  l'acte. L'onginal  se  trouve  dans  les  archives  delà  ville 
il'Albi. 

(Collection  de  IIahthez  de  Lapkuouse,  n-  1.) 

N°  2.  État  officiel  des  services  de  Lapérouse. 

Lapérouso  entra  dans  la  marine  le  1!)  novembre  1750;  il  fut  fait 
chevalier  do  l'ordre  de  Saint-Louis  le  iJi  mai  1777;  (ajiilaine 
de  vaisseau  lei  avril  1781,  et  chef  d'escadre  le  2  novembre  HiSG. 
(Coll'-.ouon  DE  Bautiiez  de  LAPÉnoL'SE,  n"  30.) 

N°  3.  Brevet  original  de  la  nomination  du  comte  de 
Lapérouse  au  grade  de  chef  d'escadre. 

Celte  pièce,  signée  par  Louis  XVI,  porte  au  dos  la  signature  de 
L.-.I.-M.  de  Jtourbon,  duc  de  l'enthiévrc,  alors  grand-amiral  de 
France,  et  celle  du  maréchal  de  Castrics,  ministre  de  la  marine. 
(Collection  de  Bautiiez  de  Lxpéuouse,  n"  17.) 

N"  4.  Médaille  commémorative  du  voyage  de  Lapérouse 
(Collection  de  Barthe?,  de  Lapérouse,  n"  7*2.) 
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centenairp:  de  l\  mort  de  laperouse. 
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Lettrem  aiitoierapbea  et  travaux  divers. 

N"  5.  Lettre  de  Lapérouse  à  sa  mère. 

Jl  donne  des  détails  sur  la  guerre  de  l'indépendance  américaine. 

—  Boston,  20  octobre  1781. 
(-  ■■■'■:■-<;  yat    (M.  Eugène  Charavay.) 

■.  i 

N°6.  Lettre  de  Lapérouse  à  sa  sœur,  Mme  de  Labessière. 

Mme  Dalmas  de  Labessière,  était  l'une  dos  deux  sœurs  de  Lapérouse. 
En  1815,  cette  famille  obtint  du  roi  l'autorisation  de  joindre 
au  nom  de  Dalmas  celui  de  Lapérouse. 

Dans  celte  lettre,  autographe  fort  bien  conservé  et  réparé,  il  parle 
de  chagrins  de  famille  qu'il  a  éprouvés:  son  intention  est  de 
rester  à  Pans  pcndani  l'hiver,  si  la  guerre  n'éclate  pas.  Il  nomme 
quelques  personnes:  «  M.  de  Lajonquière  est  à  Paris....  il  solli- 
cite de  l'employ  ;  mais  on  n'aime  guerre  les  vieilles  gens  dans 
ce  pays-cy  et  les  anciens  services  sont  comptés  pour  peu  de 
chose.  B 

Cette  lettre  est  datée  du  3  janvier  1778.  Voir  la  lettre  qui  est  pu- 
bliée à  la  page  14  de  cette  brochure. 

(Faisait  partie  de  la  collection  de  M.  Alfred  Bovet;  a  été  achetée  à 
sa  vente  par  M.  Baubié  du  Bocage,  qui  l'a  offerte  &  la  Société  de 
Géographie.)  '  ■' •      '    ■'      "  •   -  '    ■   i'-»^-^.  vf  :   , 


N°  7.  Lettre  de  Lapérouse  à  sa  sœur. 


->rj;i,i' 


Il  y  est  question  d'un  procès  qu'il  est  pressé  de  terminer  avant  de 
revenir  à  Paris.  —  Lorient,  9  novembre  1783. 

(M.  Eugène  Charavav.) 

N°  8.  Sept  lettres  de  Lapérouse  relatives  à  son  marïagei..it^: 
(Collection  DE  Barthez  DE  Lapérouse,  n"» '21  à  27.) 

No  9.  Lettres  de  Lapérouse  au  ministre  de  la  marine,  et 
réponse. 


.1!'  't    )    .1 


Il  L'eT^use  d'avoir  contracté  mariage  sans  en  avoir  préalablement 

demandé  l'autorisation  nécessaire. 
Le  ministre  lui  répond  en  le  félicitant.  11  ajoute,  faisant  allusion 

au.\  diflicullés  qu'avait  pu  causer  pour  le  mariage  la  diiïércucs 
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de  lortiine  entre  les  deux  époux,  que  î  les  convenances  les  plus 
réelles  doivent  se  trouver  dans  nos  sentimcnls,  et  je  serai  lou- 
.   jours  plus  disposé  à  ce  genre  de  rapproclieaicnt  qu'à  celui  que 
l'intérèl  autorise  dans  nos  mœurs  ».         ■  t  jittjj  m 

.- ,    6'/«jine  ;  Maréchal  do  Castries. 

F-es  originaux  c'a  ces  pièces  sont  aux  archives  de  la  marine. 
(Collection  de  Barthez  de  Lai'érouse,  n°»  28  et  2'J.) 


N"  10.  Lettre  deLapérouse  à  sa  femme. 


■'if> 


[1  la  supplie  de  ne  plus  lui  faire  d'ohservations  au  sujet  de  la  cam- 
pagne projetée,  et  lui  annonce  qu'il  emmène  son  frère  en  qualité 
de  lieutenant  do  frégate;  il  lui  raconte  aussi  l'arrestation  d'une 
dame    de    Saint-IIélin  pour    tentative    d'empoisonnement.   — 

'    8 avril  1785.  'itr-mj  lu;  i  i.i^uwîUK^U'-.r^iVïtJîî -n^^nraw  , 

(M.  Etienne  Ciiaravay,  archiviste  paléographe, 
'   ''  expert  en  autographes.) 

N"  11.  Fac-similé  d'une  lettre  deLapérouse  à  sa  femme, 

II  est  incertain  de  ce  qui  va  se  décider  au  ministère.  II  lui  envoie 
une  rohe  par  un  de  ses  amis,  M.  P.  de  Cossigny.  —  Paris 
8  février  1785. 

(Collection  de  Barthez  DE  Laperouse,  n"  18.) 
N»  12.  Lettre  de  Lapérouse  au  ministre  de  la  marine. 

Il  lui  fait  l'éloge  de  M.  de  Clonard  pour  lequel  il  demande  la  croix 
de  Saint-Louis,  en  raison  de  ses  brillants  services;  il  oifre  ses 
services  pour  châtier  les  Murattes,  et,  s'il  ne  peut  avoir  de 
commandement  en  ce  moment,  il  demande  un  congé;  il  repré- 
sente que  depuis  vingt  et  un  ans,  il  n'a  pas  été  quatre  mois  absent 

du  service  du  roi. 

(M.  Eugène  Ciiaravay.) 

N"  !•{.  Lettre  de  Lapérousse  à  M.  Gesnès,  chef  du  bureau 
des  interprètes  au  ministère  des  aU'aires  étrangères,  à  \er- 
sailles. 

II  réclame  pour  la  Boussole  un  nouveau  modèle  de  cuisine  sur 
laquelle  ce  personnnge  a  été. chargé  de  faire  un  rapport. 

.,,y:,,*,       (M.  Eugène  Ciiaravay.) 
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N»  14.  Lettre  de  Lapérouse. 

il  roconimando  un  officier  auquel  s'intéresse  Mme  de  Lowendal. 
—  Paris,  27  avril  1781.  . 

(M.  L.VCAILLE,  ancien  magistrat.) 

N"  15.  Lettre  de  Lapérouse. 

Il  réclame  au  sujet  d'un  compte  qui,  suivant  lui,  a  été  inexactement 
établi.  —3  juillet  1783. 

(M.  L\CAILLE.) 

N»  IG.  Billet  de  Lapérouse  à  M.  Le  Dru.  ,,.  ,  ,;,,.., 

11  annonce  son  prochain  départ  et  le  prie  de  lui  envoyer  à  bord 
son  instrument,  ses  aimants,  et  un  mémoire  sur  les  expériences  à 
faire,  les  précuutioas  à  prendre,  etc.  —  28  juin  1785. 

(M.  Eugène  Charavay.) 

N"  17.  Plans  d'arrimage  du  vaisseau  du  roi /ePrt/mjcr,  1701. 

Ciîs  plans  ont  été  exécutés  par  Lapérouse  lui-même,  en  1701;  il 
était  alors  âgé  do  vingt  ans,  et  commençait  sa  carrière.  Ils  com- 
prennent i  feuilles. 

(Collection  de  Bautiiez  de  Lapéuouse,  n"  1  bis.) 

N'  18.  Signaux  pour  la  cotte  {sic). 

Ces  instructions  furent  remises  à  Lapérouse  en  1709  :  il  était 
chargé  d'installer  des  signaux  à  l'entrée  du  port  de  Itrest  :  il  les 
a  longuement  annotés.  Il  a  ajouté  à  partir  do  la  page  G  des  rè- 
glements pour  les  points  suivants  :  Molène,  Saint-Mathieu,  Le 
Porzic,  La  batterie  royale,  etc.  Ce  manuscrit  contient  10  pages. 
(Collection  de  Barthez  de  Lapérouse,  n"  2.) 


ï    ■»  1.    j.  ï'mi 


N*  19.  Signan.\  pour  la  côte.  —  Isle  d'Ouessant. 

ï'nc  feuille  double  in-folio,  3  pages  annotées  par  Lapérouse  {'}).  On 
y  retrouve  les  mômes  indications  que  dans  le  cahier  ci-dessus, 
n°  18,  mais  l'ordre  des  articles  ne  parait  pas  élrc  le  mêmi. 

(M.  Lacail.e,) 

N°20.  Instruction  sur  les  signauxà faire  en  cas  de  brume. 
Cette  instruction  fut  dressée  pour  servir  à  une  escadre  de  six  bâti- 
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Lowendal. 
,trat.) 

icxactcment 

ULLE.) 


,oyer  à  bord 
ixpérieuccs  à 

nAVAY.) 

!,  en  l'Gl;  il 
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11°  l  bis.) 


709  ;  il  élait 
le  lirest  :  il  les 
Mgc  G  des  rc- 
nl-Malhieu,  Le 
.ieiit  10  pages. 
USE,  n»  5..) 
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cas  de  brume, 
idre  de  six  bàti- 
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ments;  elle  a  élé,  comme  la  précédente,  annotée  parLapérouse. 
(Colleclion  de  Barthez  de  Lapérouse,  n»  12.) 

N''2'l.  Procès-verbal  d'embarquement  sur  la  Seine  de  deux 
barils. 

Celte  pièce  porte  la  signature  autographe  de  Lapérouse,  comman- 
dant de  la  Seine. 

(Collection  de  Barthez  de  Lapérouse,  n"  4.) 

N'S^.  Fragment  d'un  journal  de  bord. 

Ces  fragments  vont  du  30  juin  au  21  septembre,  96  pages  en 
i8  feuillets.  Lapérouse,  commandant  V Amazone,  relate  dans  cette 
partie  de  son  journal  de  bord  la  prise  de  la  Grenade  par  le 
comte  d'Estaing,  elle  combat  livré  à  l'escadre  de  liyron  ;  il 
raconte  aussi  comment  il  a  capturé  la  frégate  anglaise  VAricl. 
Cette  relation  se  trouve  à  la  page  84  du  manuscrit.  ,     ,j. 

, -ij,,,      (Collection  de  Barthez  de  Lapérouse,  n»H.) 
N^âS.  Fragment  de  journal  de  bord.  .   '  .      •!' 

Journal  d'une  partie  de  la  campagne  du  vaisseau  le  Sceptre,  parli 
de  Cadix  le  28  février  1783.  Ce  manuscrit  contient  17  pages  et 
va  du  28  février  1783  au  18  avril  suivant.  On  n'y  voit  rien 
de  remarquable..,,;. ,'       jrtcUiu  m^'^t^  -nn'y^' h-;' 

i  ï/  j      (Collection  de  Barthez  de  Lapérouse,  n»  16.) 

N^Si.  Flappoi't  de  Lapérouse  au  marquis  deCaslries,  ma- 
réchal de  France,  ministre  de  la  marine,  sur  l'expédition 
contre  les  forts  d'York,  dans  la  baie  d'Hudson. 

Il  raconte  l'expédition  ordonnée  contre  les  forts  d'York.  Un  déta- 
chement de  500  hommes  était  sous  les  ordres  du  comte  de  Ros- 
taing.  Lapérouse,  commandantle  Sceptre,  avait  avec  lui  VAstrée 
et  l'Engageante.  On  y  voit  que  M.  de  Langle  l'accompagnait  déjà 
à  cette  époque.  Il  estime  la  perte  causée  à  la  compagnie  de  la 
baie  d'Hudson  à  11  ou  12  aiillions,  et  termine  en  demandant  do 
l'avanccnient  pour  quelques-uns  do  ses  ofliciers.  —  A  bcrd  du 
Sceptre  dans  le  détroit  d'IIudson,  le  6  septembre  1782. 
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Ce  rapport  est  pxiblié  in  extenso  dans  ia  Revue  du  Dauphiné, 
numéro  de  novembre-décembre  1879. 

(Collection  de  Barthez  de  Lapérouse,  n"  15  bis.) 
N"  25.  Projet  de  réorganisation  du  corps  de  la  marine. 

Ce  travail,  comprenant  six  grandes  pages  d'nnc  écriture  serrée, 
est  en  entier  de  la  main  de  Lapérouse  :  il  est  publié  in  extenso 
dans  la  notice  biographique. 

(Collection  de  Barthez  de  Lapérouse,  n°  18.) 

N"  26.   Extrait  des  règleinenls  de   service    à  bord   des 
vaisseaux  de  guerre. 

Une  feuille  in-folio,  autographe  de  Lapérouse. 

(M.  Lac  AILLE.) 

NoST.  Instructions  pour  naviguer  dans  le  détroit  d'Hudson. 

Traduites  du  Pilote  anglais,  par  Lapérouse  et  écrites  de  sa  main. 

■•   ■•        ••-. ,..,..«..,..,       ..  .      (M.  Lacaille.) 

N»  28.  Procès-verbal  de  perte  d'un  pistolet  tombé  à  la  mer 
pendant  un  exercice  à  bord.  ,   ,  ,  , 

Pièce  signée  par  le  chevalier  de  Lajonquière,  enseigne  de  vais- 
seau à  bord  de  l'Amazone,  et  contresignée  par  Lapérouse, 
lieutenant  de  vaisseau,  commandant.  —  Saint-Malo,  4  août  1778. 

(M.  Eugène  GnARAVAY.)    . 

■  N''29.  Note  de  Lapérouse  sur  M.  de  la  Silvestrie. 

Il  y  parle  de  cet  officier  qu'il  a  eu  sous  ses  ordres  comme  garde  de 
la  marine    pendant  l'expédition  de  la  baie  d'Hudson.  —  Brest, 
.I2avrill783.        ,,,,  .^  ,,: 
.,..,,  H»r.v,i!  (M.  ETIENNE  ChARAVAY.) 


I    ! 


N»  30.  Billet  de  demande  pou"  objets  d'armement  de  la 
Boussole.  '•?»(.">  ■ 

Cette  pièce  es' signée:  Lapérouse. 

Wt'jn^  (M.  Etienne  GiiARAVAY.) 
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N»  31.  État  des  dépenses,  fournitures  et  approvisionne- 
ments faits  par  MM.  Breck  et  Green,  pour  la  frégate  du  roi 
VAsirée. 

Cet  état  est  revêtu  des  signatures  de  Roqucfeuil,  de  Lapérouse,  et 
de  M.  de  Valnais,  consul  de  France  à  Boston.  —  A  bord  de 
VAstrée,  Boston,  30  septembre  1781. 

•      (M.  Etienne  Ciiauway.) 

PlèccH  de  service  concernant  Eiapéroiiwe. 

N"  32.  Instructions  à  M.  de  Lapérouse  commandant  la 
flûte  la  Seine. 

(Collection  de  Barthez  de  Lapérouse,  n"  3.) 

N°  33,  Ordre  donné  à  Lapérouse  en  station  à  Mahé,  d'avoir 
à  débarquer  qiiaranle-six  homiiies  de  l'équipage  de  la  Seine. 
(Collcr.tion  de  Barthez  de  Lapérouse,  n»  5.) 

N'Sl.  Ordre  à  Lapérouse  de  se  rendre  à  Madagascar  en 
mission  temporaire.  .,,...,,i,m 

Il  doit  rapporter  les  dépêches  que  MM.  de  Bollecombe  et  Chevreau, 
commissaires  du  roi  à  Madagascar,  ont  à  remettre. 

(Collection  de  Barthez  de  Lapérouse,  n»  6.} 

N°  35.  Ordre  à  Lapérouse  de  rejoindre  le  port  de  Brest 
après  un  congé. 

(Collection  de  Barthez  de  Lapérouse,  n°  7.)  »'i  ^* 

N"  36.  Lettre  du  ministre  de  la  marine  à  Lapérouse. 

On  y  voit  que  le  chevalier  de  Clonard  devait  servir  sous  ses  ordres 
sur  la  corvette  le  Serin.  Cette  lettre  est  signée  :  de  Sartines. 
(Collection  de  Barthez  de  Lapérouse,  n°  8.) 

Nû  37.  Lettre  du  ministre  de  la  marine  à  Lapérouse. 

Ce  ministre  répond  à  la  lettre  par  laquelle  Lapérouse  fait  l'éloge 
de  son  bâtiment /Mma^onc  et  de  ses  officiers.  Signé  :  de  Sartines. 

».     (CoUectioH  DE  Barthez  DE  Lapérouse,  n°  10.) 
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N»  38.  Texte  anglais  de  la  capitulation  du  gouverneur  des 
forts  d'York,  dans  la  baie  d'Hudson. 

(Collection  de  Bartiiez  db  Lapérouse,  n"  15.) 

N"  39.  Ordre  du  comte  d'Estaing,  vice-amiral  de  France, 
au  chevalier  de  Lapérouse,  lieutenant  de  vaisseau  du  roi, 
commandant  la  frégate  l* Amazone. 

Il  lui  ordonne  de  se  rendre  à  Fort-Royal  de  la  Mà''tinique. 

(M.  Etienne  Chafavay.) 


f. 


'  ■  •  -        PiùccM  dlvcraeci. 

N"  40.  Lettre  adressée  à  Lapérouse  par  un  ami. 


La  signature  manque  :  on  y  voit  seulement  que  cet  officier  était 
major  de  l'escadre  de  Toulon,  commandée  par  M.  de  Fabry.  Lapé- 
rouse était  à  c  .te  époque  lieutenant  de  vaisseau.  "  ' 
'■■-■■  ^         (Collection DE  Harthezde  Lapérouse,  n"  9.)  ' 

N*  41.  Lettre  à  Lapérouse  de  son  camarade  et  ami  Cor- 
tebelle.  •  .■^^:  fu^n-.^  >iùv^,u^ 

^Février  1782.     ■  ■''      '-'-■■■'  -"■■'■>■■'■•■■  >'-i^  »i 

(Collection  DE  Barthez  de  Lapérouse,  n"  \i.) 

N°  42.  Autographe  du  sieur  de  Galaup,  père  ou  îiïeul 
de  Lapérouse  (1712). 

Il  y  est  question  d'une  somme  dc28i  livres  reçue  par  M.  do  Galaup 
en  à-compte  sur  un  héritage  à  partager  avec  M.  de  Melzé.  11 
paraît  vraisemblable  que  cet  autographe  est  du  graiid-père  de 
Lapérouse,  qui  signa  l'acte  de  naissance  de  ce  dernier. 

(Collection  de  M.  Jenv,  à  Bourges.) 


Olijoia  lui  ayant  appartenu. 


N»  43.  Tromblotis  rapportés  de  la  baie  d'Hudson  par  Lapé- 
rouse. 

Ces  deux  armes,  dont  le  canon  en  cuivre  est  conique,  appar- 
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liannent  l'une  à  M.  le  général  Dalmas  de  Lupérouse,  l'autre  à 
M.  de  liartliez  de  Lapérouse. 

(Collection  DE  Bautiiez  de  Lapérouse,  n"G8  et  69.) 

N"  44.  Épées  de  Lapérouse. 

On  distingue  sur  la  poignée  de  l'une  d'elles  une  ancre. 

(Collection  de  Barthez  de  Lapérouse,  n'"  70  et  71.) 

N"  45.  Statuette  indo-chinoise. 

Cette  statue,  en  bois,  assez  finement  sculptée,  représente  un  prêtre 

chinois  ou  bonze,  comme  la  suivante. 
Elle  fut  rapportée  par  Lapérouse  de  sa  campagne  d'Indc-Chine. 

(Collection  de  Barthez  de  Lapérouse,  n»  73.) 

N"  46.  Bonze  chinois. 

Ivoire  finement  travaillé,  même  provenance  que  la  précédente  :  elle 
paraît  être  toutefois  beaucoup  plus  ancienne  :  l'ivoire  est  noir. 

--^■:-  :-'■'■■-""      (Collection  de  Barthez  de  Lapérouse,  n"  IL) 


N"  47.  Voltaire  et  Rousseau. 

Bronzes;  ont  appartenu  à  Lapérouse. 

(Mme  C.  de  Bénazé,  arriére-pelite-nièce  du  navigateur. 
N°^  75  et  70  de  la  collection.) 

N"  48.  Bronze. 

Chien  caniche  couché  sur  un  bloc  de  marbre  blanc,  ovale  et  entouré 

d'une  garniture  cuivre  Louis  XVI. 
A  servi  de  presse-papier  à  Lapérouse. 

(Mme  IIÉUOLD,  arriére-petitt-nièce  de  Lapérouse. 
N»  79  de  la  collection.) 

N°  49.  Tasse  à  café  aux  armes  de  la  famille  de  Galaup. 

La  lasse  et  sa  soucoupe  sont  aux  armes  de  Galaup  :  le  peintre  a  fait 
erreur  pour  le  champ  de  l'écu,  qui  doit  être  de  gueules  et  non 
d'azur  :  une  guirlande  de  fleurs  court  tout  autour  des  deux 
pièces. 

(Mme  IIÉUOLD,  n"  78  de  la  collection.) 
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N»  50.  Fleur  de  Bolany-Bay. 

Cette  fleur  d'eu ,;iily plus  a  été  cuciîlie  dans  le  jardin  île  la  maison 
que  I.apérot'se  a  habitée  à  Hotany-Bay  :  c'est  le  dernier  point 
d'oij  il  ait  fait  parvenir  de  ses  nouvelles. 

(Mme  IIkrold,  n°  77  de  la  collection.) 

N'ôl.  Boussole  et  cadran  solaire  en  cuivre. 

Cette  petite  pièce,  d'environ  6  à  7  centimètres  de  diamètre,  a  appar- 
tenu à  Lapérouse. 

(Collection  de  ItARTiiEZ  de  Lapérouse,  n"  «0  bis.) 

PortrnltM  et  graiinren. 

N»  52.  Armoiries  de  la  famille  de  Galaup. 


De  Galaup  porte  :  de  gueules,  au  cheval  au  galop  d'argent. 
(Extrai:  du  eartulaire  de  la  ville  d'Alby,  xvi"  siècle.) 

(M.  le  maire  d'Albi.) 
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N"  53.  Armoiries  relevées  sur  la  chaise  à  porteurs  de 
Mme  de  Galaup,  mère  du  navigateur,  qui  était  née  Ilessé- 

guier. 

'    ,.  ;    -. .  ■;  .r, ,     (M.  le  maire  d'Alri.) 

N"  54.  Portrait  de  Lapérouse. 

Tableau  à  l'iiuile  exécuté  par  Mlle  Anna  Prunet,  petite-nièce  de 
Lapérouse,  d'après  une  miniature. 

^  (Collection  DE  Barthez  de  Lapérouse,  n"37.) 

N»  55.  Lapérouse  à  vingt  ans. 

Ce  pastel,  fort  bien  conservé,  est,  d'après  les  traditions  de  la  famille, 
le  seul  qui  représente  bien  Lapérouse  :  on  en  ignore  l'auteur,  idl 
appartient  à  M.  le  général  Dalmas  de  Lapérouse. 

'■'  (N»  38  de  la  coilcclion.) 

N°  56.  Lapérouse.  ,,  ,      ■ 

Miniature. 

*!'-'':       (Mlle  HÉROLD,  n»  40  de  la  collection.) 
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Miniature  sur  un  couvercle  de  labalièrc.  Cette  peinture,  fort  jolie, 

est  l'œuvre  de  Mnio  de  Mirbe!. 
Elle  appartient  à  Mme  Dalmas  de  Lapérouse,  veuve  du  contre-amiral 

de  ce  nom. 

(Collection  DE  Kabthez  de  Lapérouse,  n°41.) 

N"  58.  Lapérouse. 

Miniature  ovale,  entourée  d'un  cercle  d'or  et  montée  en  broche. 

Elle  est  une  reproduction  de  celle  inscrite  sous  le  n"  5i. 
Ces  deux  portraits  furent   envoyés  par  Lapérouse  à  ses   sœurs, 
après  sa  nomination  de  chevalier  de  Saint-Louis  en  1777.  L'une 
devint  Mme  de  IJarlhez,  l'autre  Mme  Dalmas. 

(M.  lÏENiu  Pevuonnkt,  chef  de  bataillon,  petit-neveu  do 
Lapérouse;  n"  43  de  la  collection.) 

N"  50.  Lapérouse.   -^i^  .. , 

Autre  miniature  non  signée;  cadre  noir  et  or,  carré  :  dimensions 
4  centimètres  et  demi  sur  5  centimètres.  11  porte  l'uniforme  de 
capitaine  de  vaisseau.  Cette  miniature  a  servi  de  modèle  à 
Mme  de  Mirbel  pour  copier  celle  inscrite  sous  le  n»  54,  et  Cholet 
l'a  reproduite  en  plus  grand  pour  la  gravure  qui  se  trouve  au 
commencement  du  volume. 

(Collection  de  Barthez  de  Lapérouse,  n»  51.) 

N»  60.  Mme  de  Lapérouse. 

Mlle  Éléonorc  Broudou  ;  elle  épousa,  en  1783,  Lapérouse,  qui  était 
à  cette  époque  capitaine  do  vaisseau.  —  Portrait  à  l'huile  non 
signé.  Dimensions  :  00  centimètres  sur  40. 

(.Mme  Dalmas  de  Lapérouse,  n"  42  de  la  collection.) 

N°61.  Lapérouse,  from  a  miniature  in  the  possession  of 
Ihe  Laperouse's  nièce  at  Albi. 

Gravure  anglaise,  ainsi  que  les  inscriptions  suivantes  en  témoi- 
gnent :  «  Engraved  by  T.  Wooinoth.  —  Unter  the  superintendance 
of  the  Society  for  the  diffusion  of  useful  knowledge.  —  London, 
published  by  Charles  Knight,  Ludgate  street.  Pall  Mail  East.  » 
Dimensions  10  centimètres  sur  13. 

(Collection  de  Barthez  de  Lapérouse,  n"  45.) 
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N"  62.  Lapérouse. 

Gravure  avant  la  leltrc,  signée:  Pirtonnier. 

(Collection  de  ItAUTiiEz  de  LAPKnoiiSE,  n°  48.) 

N"  03.  Lapérouse. 

Mtîmc  gravure  quo  la  précédente,  mais  elle  figure  en  tête  d'une 
notice  biogrnpliique  en  trois  colonnes,  qui  a  dû  faire  partie  d'une 
collcclioii  ciiirt'prise  sur  les  grands  hommes  de  l'histoire  mo- 
derne. Il  semble,  d'après  une  phrase,  que  cette  publication  a  dû 
se  faire  vers  1830.  Elle  est  de  l'imprimerie  d'Auguste  Mie,  rue 
Joquelet,  9. 

(Collection  de  lUimiEz  de  Lapérouse,  n"  49.) 

N"  G4,  Lapérouse. 

Gravure  signée  «  Pigeot  se.  »  et  au-dessous  c  Lapérouse  ï  en 
lettres  blanches.  —  8  centimètres  sur  8. 

(Collection  de  Bartiiez  de  Lapérouse,  n"  47.) 
N"  65.  Lapérouse. 

Dessin  par  Maurin;  lithographie  par  Delpech.  Cette  gravure  porte 
un  fac-similé  de  la  signature  de  Lapérouse,  et  plus  bas  l'indi- 
cation suivante  :  Né  à  Alby,  1741,  perdu  sur  les  côtes  de  la 
Nouvelle-Zélande  (sic),  1788. 

"        (Collection  DE  Dartiiez  de  Lapérouse,  n"  44.) 
N»  60.  Lapérouse. 

Lithographie  de  10  centimètres  sur  10,  signée  à  droite  :  «  A.  Mau- 
rin, 1837.1)  Imp.  Lcmercior. 

,         (Collection  de  Bartiiez  de  Lapérouse,  n"  40.) 
N^OT.  Lapérouse. 

Lithographie  faite  à  Toulouse  en  1858.  Au-dessous  l'écusson  de 
la  famille  de  Galaup  de  Lapérouse,  et  l'insci-iplion  suivante  : 
«  Jean-François  de  Galaup,  comte  de  Lapérouse,  chef  d'escadre.  » 

Ce  dessin  a  été  exécuté  pour  être  placé  dans  l'ouvrage  intitulé 
ArchéologieTyrénécnne...  par  Alexandre  du  Mège  (de  la  Haye), 
qui  se  compose  de  plusieurs  volumes  in-8. 

(Collcclion  de  Bartiiez  de  Lapérouse,  n"  50.) 


I  f 


48.) 

è[e  (l'une 
•lie  d'une 
loirc  nio- 
iliuii  a  dû 
Mie,  rue 

49.) 

ouse   »  en 
1»  47.) 

f 

■  'î 

avure  porte 

1  bas  l'indi- 

côtes  de  la 

,  a"  44.) 

!  :  (t  A.  Mau- 
n»  40.) 


l'écusson  de 
m  suivante  : 
f  d'escadre.  » 
?ragc  intitule 

(de  la  Haye), 

E,  n"  50.) 


CENTENAIRE   DE    LA   MORT   DE    LAPÉROUSE.  217 

N«  G8.  Jean-François  Galaup  de  L-ipérouse,  chefd'cscadre 
des  armées  navales,  né  à  Albi  en  1711. 

Au-ilessous  :  «  riravé  d'après  une  miniature,  par  Alexandre  Tardieu, 
17!):t.  »  —Celle  gravure  est  placée  en  tôle  de  l'ouvrage  de  Milet 
Murcau  sur  l.apérousc. 

(Collection  de  IIarthez  de  Lapéuouse,  n"  62.) 

N"  09.  Lapérouse  et  l'amiral  Caracciolo. 

Ce  numéro  double  présente  ici  un  exemple  de  ce  que  l'on  appelle 
une  supercherie  iconographique;  le  portrait  de  Lapérouse 
gravé  par  Mague  a  été  démarqué  et  on  y  a  substitué  le  nom  de 
l'amiral  italien  Carracciolo.  Celte  gravure  faisait  partie  de  la 
collection  de  pièces  fausses  recueillies  par  Soliman  Lieutot,  qui 
appartient  actuellement  à  M.  Uohiin,  marchand  de  gravures  an- 
ciennes, 63,  rue  Sainl-Lazare,  lequel  a  offert  à  la  Société  de 
géographie  la  gravure  de  Lapérouse  et  sa  contrefaçon. 

N»  70.  La  Perousen's  Enldeckungs  Reise,  in  dem  Jah- 
ren,  1785, 1786,  1787,  und  1788,  aus  dem  Franz  mit  anmert 
von  Forsler  und  Springel.  Berlin  und  Hamburg,  1800. 

En-tète  d'un  ouvrage  allemand  sur  Lapérouse.  Autour  du  médail- 
lon, on  lit  :  J.  F.  G.  de  la  Pérousse  (sic). 

(CoUeclion  de  Bahthez  de  La  Pérouse,  n"  58.) 

No  71.  Lapérouse.  Gravure  par  Branche. 

Celte  gravure,,  par  Ifranche,  porte  trois  fac-similés  :  le  premier  en 
haut  est  celui  de  Lapérouse;  le  second,  à  g;auche,  du  maréchal 
de  Caslries,  et  le  troisième,  à  droite,  du  chevalier  de  Fleurieu. 
—  A  Paris,  imprimerie  Chardou  jeune  et  fils,  rue  Racine  3. 
(Collection  de  Bahthez  de  Lapérouse,  n"  61.) 

N"  72.  John  Francis  Galaup  de  la  Pérouse,  commodore 
jn  the  French  Navy,  at  Alby,  1741.  Heath  se.  —  Published 
as  the  Acl  directs,  november  1"  1798,  by  G.  G.  et  J.  Robin- 
son.  Palernoster  Row. 

(Collection  DE  Rartiiez  DE  LArÉROUSE,  n"  59.) 
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N°  73.  Lapérouse. 

Dessin  assez  lin  sans  nom  (IV 

v...  :^ouis  UiiiN,  rue  de  lUclioliou.) 

N'  li.  Plusieurs  gravures  ou  dessins  de  Lapérouse. 

\°  Gravure  sans  nom  d'autour:  c  Jean-François  (ïalaup  de  Lapé- 
rouse, chef  des  armées  navales  de  l'rance,  né  à  Aiby,  1711.  > 

"i"  Uessin  au  trait  :  €  Lapérouse  >,  pas  do  nom  d'auteur. 

3*  Litiioj^rapiiie,  sans  nom  d'auteur. 

i"  (iravure  éditée  pour  les  Voyages  Pittoresques.  «  Jean-François 
(ialaup  delà  l*érouse,  né  en  17ii.  »  Non  si^Miée. 

r>"  iV-lit  |iortrait  dans  un  cadre  de  trophées  de  marine;  au-dessus 
un  Mercure  passant.  .  for'^n-, 

(>•  Chromolithograiiliie.  On  y  voit  un  médaillon  de  Lapérouse  avec 
cette  inscription  :  «  Galaup  de  La  l'érousc,  ITil-lTH").  »  (îontre 
le  médaillon  un  Eskimau  ou  un  Lapon  est  assis,  tenant  un  har- 
pon dans  sa  main  gauche;  à  droite  un  navire  dans  les  gluccs. 

(Collection  de  bARTiiEz  de  Lapéiiouse,  n"  81  à  Sij.) 

t  N" 75. Cinq  gravures:  deBertaumier, avec  difiérenls  orne- 
ments ;  d'IIopirood  et  ('  e  Ma^ue,  avec  l'inscri  ption  suivante  : 
«  ï'éiouse  (Jean-Fran"  as  Galaup  de  la),  célèbre  navigateur 
françiiîs,  néàAlby.l*  mort  1788.  — Publié  parBlaisot. » 
^Collection  de  Uahthuz  je  Lapérouse,  n"'  05  à  (J7,  60  et  (Vo). 

N»  7G.  Lapérouse  (Portrait  présumé  de). 

Terre  cuite  reportée  sur  plâtre. 

.  -  _.  (M.  Tabut  jeune,  antiquaire,  l.quai  Malaquais.)      ,,;) 

N*  77.  Mme  de  Lapérouse,  née  Éléonore  Broudou. 

Photographie  d'une  charmante  miniature,  signée  Gallas  (?)  1793. 

(.î  t   r.  ,.irj  .OJiVf/.Ji      (Envoi  de  Al.  le  maire  d'Albi.) 

N"  78.  Lapérouse  et  sa  femme. 

Deux  miniatures  ovales  encadrées  ensemble.  Celle  de  Mme  de  La- 
pérouse est  signée  Leroy  (?)  1793,  au  bas  et  à  gauche.  Appar- 
tiennent à  M.  Foujade  de  Maizeroy,  arrière-petit-neveu  de  Mme  de 
Lapérouse. 

(Collection  de  Uarthez  de  Lapérouse,  n°  8U.) 
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N»  79.  Le  château  du  Gô. 
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l'Iiotogiaphie  :  30  cenlimùtrcs  sur  'lO. 

C'est  dans  en  château,  situé  i\  trois  kilomètres  do  la  ville  d'Albl, 
que  naquit,  le  23  août  17it,  Jean-Fran(;ois  de  Galaup,  qui  prit, 
à  sou  entrée  tians  la  marine,  le  nom  de  pomie  de  Lapérouse, 

Auprès  du  chiUcau,  à  quelque  distance,  coule  le  Tarn. 

(Collection  de  Baiithez  de  Lapéhouse,  n»  ô  ».) 

N'SO.  Le  château  du  Gô. 

(Collection  de  DAtiTiiEz  de  Lapérouse,  n'bl.) 

N°  81.  See  Tressen  des  Herren  von  Conflans,  mit  den 
Admirai  Hawke,  aiifdenHohev.  Belle  Isle  den  20  nov.  1759. 

Cette  gravure  allemande  rappelle  le  fait  suivant  inscrit  à  la  main 
au-dessous. 

Le  20  novembre  1759,  l'armée  navale  française  commandée  par 
le  maréchal  de  Conflans,  et  forte  de  vingt-qualre  bâtiments,  livre 
bataille  à  l'armée  anglaise  forte  de  trente-trois  vaisseaux,  f.apé- 
rouse  {<lors  âgé  de  dix-huit  ans,  embarqué  sur  le  Formidahle,  en 
qualité  de  garde  de  la  marine,  est  blessé  et  fait  prisonnier. 

On  voit  à  gaucho  l'indication  en  allemand  et  en  français  des 
diverses  positions  des  bâtiments  indiqués  sur  la  gravure  jmr  des 
lettres  et  les  noms  de  ceu.x,  tant  anglais  que  français,  (ji>i  furent 
coulés  ou  brûlés.  L'inscription  se  termine  ainsi  : 

f  La  balaille  a  commencé  le  20  novembre  après-midi,  à  trois  heures, 
et  a  duré  le  25  (sic)  novembre  toute  la  journée.  La  flotte  anglaise 
de  l'admirai  Haucko  était  de  33  vaisseaux,  les  Français  avaient 
seulement  24  navires.  > 

N°  82.  Combat  naval  livré  le  2î  juillet  1781  par  M.  de 
Lapérouse,  capitaine  de  vaisseau.  Dédié  au  roi. 

Grande  gravure  de  0'",5G  sur  0'",73.  Au  bas,  les  inscriptions  sui- 
vantes :  fCe  combat  fut  livré  à  la  hauteur  de  Louisbui-.rg,  par 
deux  frégates  du  roi,  l'Astrée,  de  vingt-six  canons,  coniinandée 
par  M.  de  la  Pérouse,  capitaine  de  vaisseau,  et  l'Hermione,  do 
môme  force,  par  M.  le  comte  de  la  Touche,  également  comman- 
dant, contre  six  bâtiments  de  guerre  anglais,  dont  un  fut  pris. 
Le  commandant  anglais,  après  avoir  été  démâté  et  avoir  amené,  se 
sauva  à  la  faveur  de  la  nuit  et  le  convoi  ennemi  fut  mis  en  fuite.  » 
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€  Gravé  d'après  le  tableau  original,  de5  pieds  de  long  sur  3  pieds  1/:2 
de  hauteur,  appartenant  au  roi,  et  faisant  partie  de  la  collection 
des  dix-huit  combats  de  mer  delà  dernière  guerre,  point  par  ordre 
de  Sa  Majesté  par  M.  de  Rossel,  ancien  capitaine  de  vaisseau, 
chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  »  —  Au- 
dessous:  €  A.  P.  D.  11....  Se  trouve  à  Pans,  chez  Marigot  jeune, 
libraire,  quai  des  Grands-Augustins,  au  coin  de  la  rue  Pavée, 
n"  38.  Imprimé  par  Robhe.  »  A  gauche  de  lagrav  .li  :  t  Rossel 
pinxit,  1788.  n  A  droite  :  «  Dequevauvillers,  scuipt.,  1790.  » 

N"  83.  Louis  XYI  donne  des  instructions  à  M.  de  Lapérouse, 
pour  son  voya{,'e  autour  du  monde. 

Tableau  de  la  galerie  historique  de  Versailles,  peint  par  Mansiau. 
gravé  par  Pigeot  jeune.  — Diagraphe  et  panthographe  Gavard; 
dimensions  :  0"','22  sur  0'",32. 

(Collection  de  Bartiiez  de  Ï  aperouse,  n"  53.) 

N"  84.  Naufrage  de  l'Astrolabe  sur  les  récifs  de  Vanikoro. 

Dessin  en  couleur  de  0",30  sur  0'",'i2  et  lithographie  de  Lebreton. 
«  Any»^  rtient  à  la  galerie  des  Vaisseaux  célèbres.  »  Au-dessous 
du  dessin  l'inscriplion  ci-dessus,  el  plus  bas  le  résumé  suivant 
du  voyage  de  Lapérouse  :  «  L'illustre  Lapérouse  fut  chargé  par 
Louis  XVI  en  1785  de  faire  un  voyage  autour  du  monde  :  il  par- 
tit de  Brest  avec  les  doux  frégates  la  Boussole  et  l'Astrolabe. 
Après  avoir  navigué  pendant  près  de  deux  ans,  sans  trop  d'acci- 
dents, dans  dilférenls  parages,  tels  que  le  Japon,  l'Inde  elTOcéa- 
nie,  il  reconnut  une  grande  partie  des  côtes  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  C'est  de  Botauy-Bay  qu'il  écrivit  la  dernière  lettre 
qu'on  reçut  de  lui  :  elle  est  datée  du  "2:2  janvier  1708  Depuis  ce 
moment  on  n'entendit  plus  parler  de  lui  ni  de  ses  deux  vais- 
seaux. Ce  fut  le  célèbre  e..  infortuné  Dumont  d'L'rvill.  en  18:26, 
c|ui  le  premier  retrouva  les  restes  do  VAstrolabe  ii  ..  gés  sur 
les  récifs  de  Vanikoro.  n  —  A  Paris  chez  Marier,  rue  Saint-André- 
des-Arts,  n"  5:2.  Inip.  Becquel.   n  ;■':-.  jî;.i''A>fr.fr'H, 

■    !  ,':■"■■->-'■      (Collection  DE  Barthez  DE  î.VPiî:r.ObSE,n"' 54.)      ^ 

N°  85.  Colonne  élevée  à  Botany-Bay  sur  le  point  d'où  La- 
pérouse écrivit  h.  dernière  lettre  que  l'on  ait  reçue  de  lui. 

D'aiirli  le  dessin  d'un  officier  de  marinC;  au  crayon.  La  reproduc- 
tion de  ce  nioiinment  se  voit  au  musée  de  );,'  marine,  au  Louvre. 
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A  LA  MEMOIRE 
DE  M.   DE  LA   PÉROUSE 

Cette  terre,  qu'il  visita  en  1788,  est  la  dernière  (Toit  il  ait  fait 
parvenir  de  ses  nouvelles. 

Et  au-dessous  : 

Érigé  au  nom  de  la  France  par  les  soins  de  MM.  de  Dougainville 
et  du  Campinr,  commandant  la  frégate  la  Thétis  et  la  cor- 
vette l'Espérance,  en  1825. 

(Collection  de  IJarthez  de  Lapérouse,  n°  33.) 
N°  86.  Monument  élevé  à  Lapérouse  âBotany-Bay. 

On  voit  dans  le  fond  la  baie  de  Botany-Bay.  Cette  aquarelle,  non 
signée,  de0'",21  sur  O^jlO,  a  été  apportée  par  M.  Margry. 

(M.  l\  Maugry.) 

N°  87.  Deux  photographies  encadrées  ensemble  représen- 
tant le  monument  ci-dessus  et  le  tombeau  du  P.  Receveur. 

Dans  l'état  actuel,  les  deux  monuments  sont  entourés  d'une  grille 
en  fer.  Quelques  arbres  ont  élA  plantés  dans  l'enceinte  du  monu- 
ment de  Lapérouse.  Quand  au  tombeau  du  P.  Receveur,  il  est 
encore  omijragé  pai  un  rejet  d'eucalypus  auprès  duquel  il  fut 
enterré,  et  qui  portait  son  ,îni».-'phe.  Nous  en  disons  quelques 
mots  au  n»  152  du  présent  catah^ue. 

(M.   EUG.    POTRON.) 

N"  88.  Monument  élevé  par  la  ville  d'Albi  à  la  mémoire 
de  Lapérouse. 

Au-dessous  du  dcsssin  une  cantate  chantée  le  jour  de  l'inauguration 
de  ce  monument,  le  23  janvier  1853.  Paroles  de  M.  Marchct,  mu- 
sique de  M.  de  Ronnefoy.  Dédié  à  M.  llippolyte  Crozes,  maire 
d'Albi,  pa:'  Corbière,  lithographe.  Dimensions  :  0'",35  sur  0'",20. 
(Colîecrion  de  Bauthez  de  Lapérouse,  n"  55.) 
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N»  89.  Journal  historique  du  voyage  de  M.  de  Lesseps, 
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cjnsul  de  France,  employé  dans  l'expédition  de  M.  le  comte 
de  La  Pérouse  en  qualité  d'interprète  du  roy.  —  A  Paris, 
Imprimerie  royale,  1790. 

Ces  volumes  ont  appartenu  à  la  Bibliothèque  de  Mme  Adélaïde, 
tante  de  Louis  XVI.  Ils  fontmaintenantp-irtie  d-^celledeM.  Alfred 
Piat,  membre  de  la  Société  de  fréi:^rv■'  '  '.  Sur  la  première 
feuille  de  garde  du,  premier  voluinr  .^r  î"m.v  ;,uelques  lignes 
tracées  par  M.  Ferdinand  de  Lessept,  vii^'ident  actuel  de  la 
Société  de  géographie.  Il  y  est  dit  que  c'ett  grâce  au  capitaine 
de  vaisseau  Fleuriot  de  Langle,  compagnon  de  Lapcrouse,  que 
l'auteur  de  l'ouvrage  précité  obtint  le  grade  d'enseigne.  II  y  est 
dit  enro''e  que,  en  18127,  lors  du  retour  de  Dumont  d'Urville, 
M.  F.  de  Ltsseps  accompagna  son  oncle  au  musée  de  marine, 
pour  reconnaître  les  débris  de  l'expédition  que  ce  marin  avait 
rapportés. 

.,...,   .i..  ,  (M.  Alfred  Piat.) 

N"90.  Historich  dagverhall  der  rcize  van  de  herrde  Lesseps 
zedert  bel  verlaaten  van  de  herr  Graf.f  de  Lapérouse,  en 
zijne  logtgenooien  in  de  haven  van  St-Pietere'  Pa.slus  of 
KamslchalkatotopzijnekomstinFrankrickdcn  '  ocî,  788. 
Naar  hot  Fransch.  teUtrecht  by  B.  Wild  en  J.  V<  sie\  HOl, 
2  vol  in-8. 

Cet  ouvrage  est  la  traduction  hollandaise  du  voyage  de  M.  de  Les- 
seps ci-dessus  relaté.  On  voit  au  commencement  ''a  premier 
volume  une  «  carte  de  la  route  de  M.  de  Lessp,js,  consul  de 
France  dans  la  presqu'ile  de  Kanistchalka  o*.  ie  long  du  golfe  de 
Pengina,  depuis  le  port  de  Sainl-Pierre  et  Saint-Paul  jiisiiu'à 
Yamsk  ».  Toute  cette  indication  est  eu  français.  On  y  voit  égale- 
ment la  dernière  gnivure  de  l'Atlas  des  voyti,  do  Lapérouse, 
représentant  une  <  caravane  karnschadalear»  i  «;  t  dans  un  ostrog 
ou  village  ».  Cette  gravure  est  d'Ozanne.  Le  .•  -..oad  volume 
renferme  la  carie  du  voyage  total. 

.  (S.  A.  LE  PRLNCE  Roland  Bonaparte.)    ., 

NoQl.  Mé.noiVu  sur  la  },\-.'.U  iidue découverte  faite  en  1788, 
par  des  Anglais,  d'un  continent  qui  n'est  autre  chose  que  la 
terre  des  Arsacides  découverte  en  1768  par  M.  de  Bougain- 
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ville,  chef  d'escadre  des  armées  navales,  et  en  1769  par 
M.  de  Surville,  capitaine  de  vaisseau  de  la  Compagnie  des 
Indes,  suivie  d'un  projet  de  souscription  pour  un  armement 
destiné  à  la  recherche  de  M.  de  Lapérouse  qu'on  croit  avoir 
fait  naufrage  sur  quelque  cote  de  la  Mer  du  Sud.  On  propose 
que  cet  armement  soit  commandé,  ou  tout  au  moins  dirigé 
par  M.  de  Laborde,  ancien  premier  valet  de  chambre  du  Roy 
et  gouverneur  du  Louvre,  l'un  des  fermiers  généraux  de 
Sa  Majesté. 

11  semble  que  celte  pièce  qui  ne  porte  ni  date,  ni  nom  d'auteur, 
soit  de  la  fin  du  siècle  dernier.  Pea,  -être,  d'après  les  qualifications 
données  à  M.  de  Laborde,  serait-elle  antérieure  à  I79l2. 

(M.  Gabriel  Marcel.) 

N"  92.  Découvertes  dans  ies  mers  du  sud. 

Nouvelles  de  M.  de  Lapérouse  jusqu'en  179i.  Traces  de  son  passage 
trouvées  en  diverses  îles  et  terres  de  l'océan  Pacifique.  Grande 
île  peuplée  d'émigrés  français.  Chez  Everat,  rue  Monlorgueil, 
n°  3,  Paris. 

(Collection  de  Barthez  de  Lapkuou;e,  n»  105.) 

N"  93.  Ileize  van  de  la  Pérouse,  in  de  jaaren  1785,  1780, 
1787, 1788,  met  plaaten  en  kaarten,  naar  het  Fransch  door 
Joan  V.  der  Linden  advocaat  te  Amsterdam.  —  Te  Amster- 
dam, Johannes  Allart,  1801;  3  vol.  in-8. 

Cet  ouvrage  est  une  traduction  hollandaise  de  l'ouvrage  français  de 
Milet-Muieau.  En  tète  une  gravure  de  Lapérouse  qui  porte  l'ins- 
cription «  J.  F.  G.  de  Lapérouse  »,  et  au-dessous  «  H.  Vinkeles, 
sculp.  ï.  Cet  ouvrage  renferme  aussi  plusieurs  gravures  copiées 
sur  celles  du  grand  Atlas  des  voyages  de  Ijapérouse. 

(S.  A.  LE  prince  Roland  Bonaparte.) 

N"  9i.  Voyage  de  Lapérouse,  rédigé  d'après  des  manus- 
crits originaux,  suivi  d'un  appendice  renfermant  tout  ce 
que  l'on  a  découvert  depuis  le  naufrage  jusqu'à  nos  jours; 
enrichi  de  notes  par  M.  de  Lesseps,  consul  général  de  France 
à  Lisbonne,  et  seul  survivant  de  l'expédition  dont  il  était 
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l'inlerprèle;  accompagné  d'une  carie  générale  du  voyage  et 
orné  du  portrait  et  d'un  fac-similé  de  Lapérouse.  —  Arthur 
Bertrand,  rue  Haulefeuilie,  28;  Delaunay,  libraire  au  Palais- 
Royal,  1831  ;  1  vol.  in-8. 

(Collection  de  Bauthez  de  Lapérouse,  n-'OG.) 

N"  95,  Voyage  de  Lapérouse  autour  du  monde  pendant 
les  années  1785, 1.786, 1787,  1788. 

2  vol.  in-12  (le  la  Nouvelle  Bibliothèque  des  voyages,  ou  Choix  des 
voyages  les  plus  intéressants,  t.  LXXVII  et  LXXVIll.  —  Chez 
Lecointe,  1832. 

(Collection  de  Bauthez  de  Lapérouse,  n"'  106  et  107.) 

N"  00.  Lelzle  Schicksale  und  Entdekungen  des  franz. 
Shiflscapitains  Grafen  de  La  Pérouse,  und  der  Mannschaffst 
der  Fregatle  la  Boussole  jenseist  des  funf  und  achtzigsten 
Grades  nôrdl  Breite.  Mach  den  von  D"^  Reidcliff  in  Jahre 
1835  auf  der  Pricer  Insel  aufgefundenen  SchiflFstagebiichern 
und  Manuscripten.  Aus  dem  Englischen  mil  einei  Untdec- 
kungskarte.  Hanau,  1837.  Verlag  von  Friedrich  Kônig  ; 
1  vol. in-8.  ^       . ' 

La  traduction  exacte  est  celle-ci  :  «  Dernières  aventures  et  décou- 
vertes du  capitaine  de  vaisseau  français,  comte  de  Lapérouse, 
et  des  mahns  de  la  frégate  la  Boussole  au  delà  du  85°  degré  de 
latitude  nord.  » 

L'auteur  prétend  ''avoir  traduit  de  l'anglais,  et  on  a  même  ajouté 
une  carte  où  l'on  voit  l'indication  suivante  :  «  Karte  des  wom 

.  Kapitains  Jean  François  Gaioup  de  Lapérouse  neucnbdeken  iNord- 
.  polar  Continentes.  »  La  route  de  la  Boussole  y  est  tracée  comme 
partant  d'un  point  de  l'Amérique  du  iNord  situé  à  peu  près  par 
71"etarrivanl  jusqu'au  83°  degré.  Il  n'y  a  pas  de  roule  de  retour! 
Ainsi  nous  avons  l'expédition  de  Lapérouse  transformée  en  expé- 
dition polaire  !  !  ! 

(S.  >.  LE  PRINCE  Roland  Bonaparte.) 

N°  97.  La  science  populaire  do  Claudius  ;  simples  discours 
sur  toutes  choses.  —  Voyage  de  Lapérouse  autour  du  monde. 
—  A  Paris,  chez  Jules  Renouard  et  C";  1  vol.  in-16, 1839. 
(Collection  de  Barthez  de  Lapérouse,  n"  92.) 
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N"  98.  Voyages  et  aventures  de  Lapérouse,  par  F.  Valentin, 
aulcur  de  l'Histoire  des  croisades. 

1  vol.  in-8.  A.  Marne,  1S41,  avec  gravures.      -•'•■ 

(Collection  de  Bautiiez  de  Lapérouse,  n"  90.) 

N**  99.  Lapérouse,  poème,  pîir  Pierre  Capus,  dit  Albi- 
geois-l'ami-des-arts,  ouvrier  bottier,  élève  de  la  nature. 
—  A  Albi,  chez  l'auteur,  1845. 

(Collection  de  Bautiiez  de  Lapéuouse,  n°  100.) 

iN°  100.  Cinq  brochures  sur  Lapérouse  en  1  volume  in-8. 

I"  Éloge  de  Lapérouse,  ouvrage  qui  a  obtenu  l'églantine  d'or 
décernée  par  les  Jeux  floraux  de  Toulouse  au  concours  de  1823, 
par  J,  Vinaty,  de  Verdun.  —  Didot,  1823,  brochure  de  46 
pages. 

'i"  Expédition  et  naufrage  de  Lapérouse,  recueil  historique  des 
iails,  découvertes,  événements,  avec  un  état  nominatif  des  offi- 
ciers, savants,  artistes,  marins  embarqués  sur  la  Boussole  et 

'  VAstrolabe,  et  l'énumération  authentique  de  tous  les  débris  du 
naufrage,  par  A.  Hapdé,  ciicvalier  de  la  Légion  d'honneur, 
membre  de  la  Société  de  géographie  de  Paris.  —  Paris,  Delau- 
nay,  libraire,  Palais-lloyal,  1829.  Brochure  de  87  pages  in-8. 

3°  Prologue  de  Lapérouse  ou  le  Voyageur  autour  du  inonde,  par 
M.  Martinville  :  à  Paris,  chez  Itarba.  libraire,  Palais-Royal, 
n"  51,  derrière  le  Théâtre-Français,  1810. 

4"  Lapérouse  ou  le  Voyageur  autour  du  monde;  tableaux  histo- 
riques à  grand  speclacle  en  trois  actions,  représentés  pour  la 
première  fois  à  Paris,  sur  le  théâtre  des  Jeux  Gymniques,  ci-devant 
Porte-Sainl-Martin,  par  Augustin  ***,  auteur  de  l'Union  de 
Mars,  du  Passage  du  mont  Saint-Bernard.  Ces  tahle^ax  ont  été 
mis  en  scène  par  l'auteur.  Musique  de  M.  Foiguet,  fils.  — 
A  Paris,  do  l'imprimerie  F.  IJreton,  place  Maubcrt,  n"  17. 

5"  Discours  du  général  baron  Gorsse,  député  du  Tarn,  à  l'inaugu- 
ration de  la  statue  de  Lapérouse  à  Albi,  le  23  janvier  1853. 
(Collection  de  Bauthkz  de  Lapéuouse,  n"  94.) 

N"  101.  Le  naufrage  de  Lapérouse,  drame  en  cinq  actes  et 
neuf  tableaux,  représenté  pour  la  première  fois  sur  le 
théâtre  de  la  Porte-Sainl-Maitin  le  7  mai  1 859,  par  Den- 
nery,  JallaisetThiéry.  '     'r. 

(Collection  de  Bautiiez  de  Lapéuouse,  n"  103.) 
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N"  102.  Les  grands  hommes  de  la  France  :  Navigateurs. 

Par  Edouard  Gœpp  et  Emile  Cordier.  Édité  cliez  Ducrocq,  rue  de 
Seine,  55,  à  Paris,  1873.  .  .^^-n. 

(Collection  DE  Barthez  DE  Lapérouse,  n*  1   L) 

N°  103.  Voyage  du  capitaine  LaPcrouse  autour  du  monde 
sur  la  Boussole  et  ï Astrolabe,  1785-1788,  raconté  par  lui- 
même,  réduit  et  annoté  par  Ge<  i^'es  Mantoux.  —  Paris, 
Dreyfus,  éditeur. 

(Collection  DE  Bartuez  de  Lapérouse,  n"l;i.) 

,i  N"  104.  Lapérouse,  par  Valtemare.       î.  -  ! c 

Bibliothèque  des  écoles  et  des  familles.  —  Hachette;  petite  bro- 
chure in-18.  .    ,<,      ,     r.-if,  .. 

(Collection  de  Barthez  de  Lapérouse,  n»  93). 

N»  105.  Lapérouse,  conférence  faite  au  cercle  catholique 
d'Albi  le  3  août  1875,  par  E.-H.  lleboul,  professeur  d'his- 
toire, ofllcier  d'Académie.  —  Albi,imp. Ernest  Desrue,  1875. 

,.  ,,  .  ■.     ,,  (M.  Ueboul,  à  Albi.) 

N»  106.  Lapérouse,  notice  historique  par  M.  Maurice 
Papailhau,  d'Albi. 

Eu -tête  :  gravure  représentant  la  statue  de  Lapérouse  à  Albi. 
(Collection  de  BARTUiiz  de  Lapérouse,  u"  101.) 

N"  107.  Lapérouse,  notice  historique  par  Vieulle.  ln-8, 
février  1888.  ■    •   ' 

(Collection  de  Barthez  de  Lapérouse,  n"  10'2.) 

N^108.  Copie  d'une  épigramnie  de  Lebrun  sur  le  départ  de 
Lapérouse.  t-m -iït  ,;;..iîi!...i  >J  .i 

(Goïleciion  de  Barthez  de  Lapérouse,  n"  32,) 

N"  109.  Sea  life  sixly  years  ago,  a  record  of  adventurcs 
wich  lead  up  to  Ihe  discovery  of  the  relies  of  Ihe  long-missing 
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expédition  commanded  by  Ihe  comte  do  la  Perouse,  by 
captain  George  Bayly.  —  London,  Kegan  Paul  Trench  and 
C",  i,  Paternosfer  square,  1885. 

(M.  Gahuikl  Marcel.) 

N°  110.  Journal  des  Débats,  20  et  22  avril  1888. 

Deux  articles  résumant  la  vie  et  rexpédition  de  Lapéroùsc  et  la 
célébration  du  centenaire,  par  Gabriel  Marcel. 

(Offerts  par  l'auteur.) 

N"  111.  Lapérouse,  par  Gabriel  Marcel,  bibliothécaire  à 
la  section  géographique  de  la  Bibliothèque  nationale.  Édi- 
tion du  centenaire. 

Ilécit  de  son  voyage.  Expéditions  envoyées  à  sa  recherche.  Le 
capitaine  Dillon.  Duniont  d'I'rville.  Reliques  de  l'expédition. 
Édition  illustrée  de  gravures  et  de  cartes.  Paris,  à  la  Librairie 
illustrée,  7,  rue  du  Croissant. 

!';;■'.  ;,h:^=:-;;.'î'-  -:^\ùiU''ia  -.=  (L'AUTEUR.) 

N°  112.  Le  Messager  de  Kronstadt. 
Dans  son  numéro  43,  du  8/20  avril  188S,  ce  journal  russe,  consa- 
crant deux  colonnes  à  rappeler  l'œuvre  de  Lapérouse  et  la  célé- 
bration de  son  Centenaire,  nous  fait  connaître  qu'un  monument 
lui  a  été  élevé  à  Pclropawlosk,dans  le  Kamstchatka,  au  point  oii 
l'expédition  débarqua  M.  liarliiélemy  de  Lesseps.  M.  le  vice- 
amiral  J.  Likhatchof,  de  la  marine  russe,  a  bien  voulu  nous  com- 
muiiiquei'  ce  numéro,  et  nous  dire  que  lui-môme  avait  autrefois 
travaillé  à  la  restauration  de  ce  monument  commémoralif  qui 
consistait  alors  en  une  grande  croix  de  bois.  On  devait  la  rem- 
placer par  un  bronze  qui  serait,  a-t-on  ajouté,  fondu  présen- 
tement. Mais  certaines  circonstances,  provenant  de  la  triste 
situation  financière  du  fondeur,  qui  serait  tombé  en  faillite, 
empéciieraienl,  parait-il,  le  transport  du  monument  à  la  place 
qu'il  doit  occuper. 

(Vice-amiral  Likhatchof.) 

N°  113.  Notice  sur  le  Centenaire  de  Lapérouse  publiée  en 
volapiik.  •    ' 
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Cette  notice  est  celle  qui  a  paru  au  Journal  officiel,  elle  a  été  pu- 
bliée dans  plusieurs  journaux  étrangers  au  moyen  do  la  langue 
volapiik. 

(M.  CiiAMi'-RiGOT,  à  Saint-Maurice  (Seine.) 
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Autographes. 

NM14.  Billets  de  demande  du  chevalier  de  Langle  pour 
l'armement  de  l'Aigrette. 

Ces  trois  pièces  sont  des  1"  septembre,  5  décembre  1780  et  i  fé- 
vrier 1781.  Deux  d'entre  elles  sont  entièrement  de  sa  main,  la 
troisième  nous  semble  simplement  signée  de  lui. 

(M.  LVCAILLE.) 

N"  115.  Lettre  autographe  du  chevalier  de  Langle. 

Cette  note  est  adressée  au  ministre  de  la  marine,  le  maréchal  de 
Castries,  et  concerne  la  vente  des  objets  pris  lors  de  la  reddition 
des  forts  d'York.  Elle  est  du  4  novembre  1782.  Le  ministre  l'a 
annotée  de  sa  main.  Le  chevalier  de  Langle  était  déjà  alors  sous 
les  ordres  de  Lapérouse  pour  celte  expédition. 

,  .  (M.  Lacaille.) 

N"  110.  Billet  autographe  du  chevalier  de  Langle. 

Il  se  préparait  alors  à  partir  avec  Lapérouse  sur  VAslrolabe,  et 
s'occupait  de  l'armement  des  frégates.  Par  ce  billet  il  demande 
un  baromètre  enfer.  Le  billet  est  daté  de  Brest,  18  juin  1785. 

(M.  Lacaille.) 

N"  117.  Billet  de  demande  de  deux  mille  briques  pour 
lest;  autographe  du  chevalier  de  Clonard,  lieutenant  chargé 
du  détail  à  bord  de  la  Boussole. 

Ce  billet  est  daté  à  bord  du  Portefaix,  à  Brest,  28  mai  1785. 

Ou  voit  que  le  Portefaix  et  la  Boussole  étaient  un  seul  et  même 
bûtimcnl,  puisque  tous  les  billets  suivants  signés  du  même 
officier  ont  trait  ù  l'armement  de  l'expédition  et  sont  à  des 
dates  très  ra'pprochées.  Il  est  vraisemblable  que  c'est  à  cette 
épo(iue  que  le  premier  nom  du  Portefaix  a  été  échangé  contre 
celui  do  la  Boussole. 

.  ,       (M.  Lacaille.) 
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NM18.  Deux  billets  de  demande  pour  rarmemenl  de  la 
Boussole,  des  14  et  1(5  juin  1785. 

(M.  Lacaii.le.) 

N°  UO.  Quatre  billets  de  demande  pour  le  charpentier,  le 
cordonnier  et  l'armurier  de  la  Boussole  (6,  8,  11  et  12  juil- 
let 1785),  autographes  de  M.  de  Clonard. 

N"  120.  Billet  de  demande  pour  le  jardinier  botaniste  de 
la  Boussole. 

Il  demande  différents  ustensiles,  de  la  cire  et  des  pains  à  cacheter 
pour  fermer  les  paquets  de  graines.  Signé  :  De  Clonard;  contre- 
signé :  Lapérouse. 

(M.  EuG.  Gharayay.) 

NMâl. Billet  de  demande  pour  raumônierdel'expédition. 

€  A  bord  de  la  Boussole,  8  juillet  1787.  La  chapelle  avec  les 
articles  nécessaires  pour  quatre  ans  de  campagne.  »  Signé: che- 
valier de  Clonard. 

L'aumônier  était  le  P.  Receveur,  qui  mourut  à  Rotany-Bay  en 
mars  1788.  Les  photographies  et  le  tableau  rappelés  sous  les 
numéros  85  et  152  du  présent  catalogue  rcj  'ésentent  son  tom- 
beau, autrefois  et  à  l'époque  actuelle. 

Yj  ,:.-.,  (M.  EUG.  ClIARAVW.) 

N°  122.  Billet  de  demande  de  M.  de  Laborde  à  bord  de 
VAigretle. 

Autographe  de  M.  de  Laborde,  onseignc  à  bord  de  V Astrolabe, 
24  janvier  1780.  Signé  :  Laborde-Marchainville. 

Cet  officier  périt  ainsi  que  son  frère  au  Port  des  Français.  La  gra- 
vure représentant  ce  naufrage  se  trouve  mentionnée  au  n°  133. 
-;  .         (M.  EuG.  Charavay.) 

N"  123,  Billet  de  demande  de  M.  de  Laborde  pour  la  /?<<- 
ftolm. 

Autographe  du  second  des  frères  de  Laborde.  27  avril  1781,  — 
Signé  :  Laborde. 

M.  de  Laborde-Boulervillicrs,  dont  il  est  ici  question,  était  garde  de 
la  marine  à  bord  de  Y  Astrolabe,  et  fut  fait  lieutenant  de  vais- 
seau le  1"  mai  178G. 

(M.  EuG.  Charavay.) 
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No  124.  Billet  do  demande  de  M.  de  Monli  pour  VAstro- 
labc. 

j  Un  mât  (lo  misaine  et  sa  vergue  en  cliasse-inarôe  ;  un  mi\t  tlo  tape- 
cul et  sa  vergue  pour  la  yole.j— A  bord  de  V Astrolabe, '^2 iuin 
1785.  Signé  :  De  Monti. 

M.  de  Monti  était  lieutenant  à  bord  de  V Astrolabe. 

(M.  EUG.  CHAnAVAY.) 

N"  125.  Billet  de  demande  de  M.  Boulin  pour  l'armement 
de  la  Cérh. 

Du  19  mars  1782. 

Autographe  do  M.  Boulin,  qui  était  sur  la  Boussole  comme  en- 
seigne, et  fut  fait  lieutenant  de  vaisseau  le  1"  mai  1786  et 
ensuite  major. 

;-vi    'i    .'j  V;,!!,,;!    ,  (M.  EUG.  CHARAVAY.) 

N»  126.  Billet  autographe  du  chevalier  d'Escures. 

A  bord  de  VAmphion,  10  février  1779.  Signé:  le  clievalier  d'Es- 
cures. M.  d'Escures  était  lieutenant  à  bord  de  la  Boussole. 

N"  127.  Billet  de  demande  de  M.  de  Vaujuas  pour  Tarme- 
ment  de  l'Astrolabe,      ■.■i ,.,:•.!;■  yi'fif  i  ^- 

Du  8  juin  1785.  Signé:  Vaujuas.  —  M,  Freton  do  Vaujuas  avait  le 
grade  d'enseigne;  il  montait  V Astrolabe. 

(M.  EuG.  Ciiaravay.) 

Tous  les  noms  de  ces  officiers  ont  été  donnés  par  Lapérouse  à 
différents  points  des  côtes  de  la  Manche  de  Tartario  (voir  la 
carte  46  de  1'.  'las  des  voyages  de  Lapérouse.) 

N"  128.  Lettre  de  M.  de  Lamanon,  minéralogiste. 

Cette  lettre  est  adressée  à  M.  Dautic  au  sujet  d'explorations  qu'il  a 
faites  dans  le  haut  Dauphiné  :  il  faisait  partie  de  l'expédition 
comme  naturaliste,  et  sou  nom  fut  donné  par  liapérouse  à  un 
pic  élevé  situé  dans  la  Manche  de  Tartaric.  Il  lut  massacré  à  l'ile 
Tutuila,  qui  fait  partie  de  l'archipel  des  Navigateurs,  le  même 
jour  que  le  capitaine  Fleuriot  de  Langle. 

La  gravure  qui  représente  le  massacre  se  trouve  dans  le  grand 
Allas  des  voyages  de  Lapérouse.  Lille  forme  la  planche  66,  des- 
sinée par  Ozanne,  gravée  par  Dequevauvillers.  Elle  mesure  G'", 40 
sur  0'V25,  et  au-ilessous  se  trouve  l'inscription  :  Massacre  de 
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MM.  de  l^angle,  Lamanon  et  dix  autres  hommes  des  deux 
équipages, 

(M.  IÎth-.nnkCiixhavay.) 

N°  129.  Dessin  original  de  Duché  de  Vancy. 

Duché  de  Vancy  était  le  peintre  dessinateur  de  l'expédition.  On 
lui  doit  plusieurs  des  gravures  qui  ornent  l'Atlas  des  voyages 
de  Lapérouse.  Le  dessin  que  nous  avons  placé  ici  à  la  suite 
des  autographes  est  un  dessin  à  la  plume,  représentant  une  tête 
de  femme.  Les  dimensions  sont  (>',iy  sur  Om,0!).  Il  est  signé  et 
daté  :  Duché  de  Vanci)  det.  1782.  —  Sur  la  gauche  le  dessin  a 
été  timbré  0.  C.  1). 

Appartenant  aujourd'hui  sous  le  n"  354  à  la  collection  de  M.  Mar- 

g'7. 

. ,;     ,'   V.       (M.  Marorv.) 

Porlrnlta  et  gravurcM. 

N»  130.  Le  vicomte  Fleuriot  de  Langic,  capitaine  de  vais- 
seau, communàaulV  Astrolabe. 

Photographie  d'une  miniature  très-fine. 

(Contre-amiral  vicomte  Fleuriot  de  Langle.) 

N"  131.  Photographie  (verso  et  recto)   de  la  médaille 
frappée  ù  l'occasion  du  voyage  de  Lapérouse. 

L'original  de  cette  photographie  est  une  nr^fi.iiile  en  argent  frappée 
par  ordre  du  roi  Louis  XVI,  et  envoyée  par  lui  à  la  vicomtesse 
Fleuriot  de  Langle  après  le  départ  de  son  mari. 

(Contre-amiral  Fleuriot  de  Langle.) 

N"  132.  Mort  du  vicomte  de  Langic  à  l'île  Tutuila,  l'une 
des  Samoa,  le  11  décembre  1787. 

Gravure  exécutée  d'après  celle  que  l'on  trouve  dans  l'Atlas  des 
voyages  de  Lapérouse. 

(CoUeciion-DE  Bartiiez  de  Lapérouse,  n-  35.) 

En  1883,  le  R.  P.  Vidal,  du  la  Société  des  marisles,  retrouva,  dans 
l'Ile  iMaouna  ou  Tutuila,  le  tombeau  de  Lamanon  et  des  hommes 
massacrés  en  1777;  il  y  avait  bien  onze  corps  déposés,  disait  la 
tradition,  mais  de  Langle,  leur  chef,  n'y  était  pas;  les  mission- 
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naires  firent  élever  une  chapelle  cxpialoire  sur  le  lieu  du 
massacre,  et  le  gouvenicmeut  envoyait,  en  juillet  ISS-i,  le  com- 
mandant Founiiec  avec  le  Kerijuricii  pour  transporter  dans 
l'île  une  plaque  commomérative,  sur  laciuclle  sont  gravés  les 
noms  des  hommes  massacrés.  Un  service  religieux  fut  céléhré, 
et  la  paix  lut  faite  avec  les  pelits-lils  des  assassins.  Nous  avons 
appris  dernièrement  (jue  le  R.  P.  Vidal  avait  fini  par  obtenir  la 
restitution  des  restes  du  capitaine  de  I, angle,  qui  n'avait  pas  élé 
enterré  avec  ses  compagnons.  On  le  ramène  en  France,  et  des 
ordres  ont  été  donnés  pour  que  ses  dépouilles  soient  reçues  à 
Brest  avec  tous  les  honneurs  militaires 

N"  133.  Lepaute-Dageiet.  '    '  -' '  ' 

Miniature  signée  Guillicz  (?),  diamètre  0"',0r),  montée  sur  une  taba- 
tière ronde  en  écaille.  Le  nom  de  cet  officier  fut  donné  par  F.a- 
pérouse  à  une  Ile  découverte  le  27  mai  I7K7,  sur  les  côtes  de 
la  Mandchouric,  par  37°  22'  IH"  do  lat.  N.,  et  128°  30'  IS"  de 
long.  E. 

(M.  Alvar  Lep.vute,  à  Saint-Quentin.^ 


N»  13i.  Portrait  de  M.  Barthélémy  de  Lesseps. 

Dessin  de  0"',0(i  de  diamètre,  entouré  d'un  cercle  doré,  et  cadre  de 
bois  noir.  Le  nom  do  Kesseps  a  été  donné  à  un  cap  do  la  Tarta- 
rie  chinoise  placé  dans  la  rtlancho  de  Tartarie,  par  51"  de  lat.  N., 
et  138"  10'  de  long.  E. 

M.  de  Lesseps  fit  partie  de  l'expédition  de  Hrest  jusqu'au  Kams- 
tchatka,  en  qualité  d'interprète.  Il  montait  i'Astfolabe.  Cf.  le 
n°  87  du  présent  catalogue. 

(.M.  Ferdinand  dk  Lksseps.) 


N»  435.  Naufrage  de  MM.  de  Laborde  sur  les  canolsde 
Lapeyrouse  au  port  des  Français,  dans  la  Californie.  —  Dédié 
à  M.  Alexandre  Delaborde,  leur  frère,  par  snn  irfts  humhle 
serviteur Osterwald  l'aîné,  6d.-imp.  —  Crépin  pinxit,'Prnle\ 
Dissart  sciUpsenint. 

Ce  dessin,  de  dimensions  0™,70  sur  O", 48,  est  accompagné  de  la 
Notice  sui'ante  :  «M.  de  la  Peyrouse  avait  envoyé  plusieurs 
chaloupes  placer  des  sondes  dans  le  port  des  Français,  dont  il 
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avait  fail  lever  lo  plan.  —  M.  do  I,escure,  qui  cominaudail  cette 
peliie  expt'dilioii,  s'(3lant  avauc(j  trop  loin,  fut  entraîné  par  lo 
courant,  et  son  canot  bristi  sur  les  rochers.  MM.  de  Lahcrde,  qui 
suivaient,  se  prtkipil(h'ent  alors  pour  lo  sauver  et  eurent  .c  mémo 
sort.  M.  do  la  ['eyrouse,  dans  son  rapport  au  roi,  .end  ains 
con)ptedt;  cet  événement.  :  «MM.de  Laliordc  étaie.tàun  grand 
«  quart  de  lieue  du  danger,  c'esl-à-dire  dans  une  .ner  aussi  calme 
«(pje  celle  du  port  le  mieux  fermé.  .Mais  ces  jeunes  ofdciers, 
«poussés par  une  générosité  sans  doute  imprudente,  puisque  tout 
«  secours  était  impossible  dans  cette  circonstance,  ayant  l'Ame 
«  trop  élevée,  lo  courij,'e  tro|»  grand  pour  faire  cette  réflexion 
«  lors((ue  leurs  amis  i  laient  dans  un  si  grand  danger,  volèrent  à 
d  leur  secours  et  se  jetèrent  dans  les  mômes  brisants,  et  victimes 
«  de  leur  générosité  et  de  la  désobéissance  formelle  de  leur  chef, 
«  périrent  comme  lui.  »  Voyage  de  f^apérouse,  t.  11.  —  Déposé 
à  la  Dibliottièque  nationale. 

L'original  de  ce  tableau  se  trouve  chez  M.  le  marquis  de  Laborde. 

Nous  ferons  remarquer  aussi  en  passant  que  ce  n'est  pas  M.  de  Les- 
cures  qui  commandait  l'expédition,  mais  bien  M.  le  chevalier 
d'iiscures.  -, 

((iénéral  Dalmas  de  Lapérouse,  n"  39  delà  collection.) 
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N"  130.  Le  tombeau  du  P.  Receveur  à  Botany-Bay. 

Aquarelle  représentant  à  fiotany-Bay  l'emplacement  du  tombeau 
du  V.  Ueceveur,  à  côté  de  l'arbre  dont  il  est  parlé  ci-dessus, 
u°  123,  avant  qu'il  ne  fût  coupé  ;  dimensions  0"',()0  sur  0"','lO. 

,     y       .  _  (Musée  ok  marine.) 


lî.  -  EXPÉDITIONS  A  LA  RECHERCHE  DE  LAPEROUSE 

GrsvnrcM. 

N"  137.  V Astrolabe;  navire  dn  commandant  d'Urville  de 
1811  h  1811. 

Celte  gravure  fait  partie  de  la  collection  des  souvenirs  de  marine 
conservés,  n°  199,  édités  par  la  phototypie  Berthaud,  9,  rue  Cadet 
à  Paris.  (Dimensions  0'",38  x  0'",25.) 

Ce  bâtiment  s'appelait  primitivement  la  Coguilley  et  l'amiral 
Dunionl  d'Urville  raconte,  dans  ses  récits  de  voyage,  que  le  nom 


fî.  ' 


2.'M  CUNTKNAIIIK   DI',   l-A   MOIIT   IlK   t.Wf'AUnm'.. 

i\r  I'AhIioIiiIiii  lui  lui  (htiiiiA  eu  hoiivcnli'  do  l'(ix(»'!(ljli(ni  «lo 
I,ij|h''ioiimi  à  lu  rcclnrclif!  <lii(|ii<!l  il  iillriil  hii  litru.ci'  cii  ]Hi(). 
<t  (IdrtiHH!  j'i'ii  iivaiH  iii(li(|iii''  1(1  (It'sir,  (in  iiic  doiiim  la  cirvoid'  lu 
diKiuiHf,  i|iii  prit  1(1  iKirti  (1(1  VAnliolalii',  cii  iiii'iirKtii'o  do  M.  du 
I,t»|i<''roiiH(i.  I  —  VoyiiK»  do  VAHirotiitio  (•x('i('.(il(i  pnr  «rdio  du  roi 
pondaiil  les  iuhk'k'h  \H"2(\,  1H27,  1S2M,  IKii!),  moiih  !o  coiiiinaïKlo- 
inoiit  do  M.  .1.  Ihiiiioiii  d'IIrvilh»,  ciniitainc  tlo  viiisscmi.  ~  l'ai'i», 
TbsIii,  imp.  ('du,,  1N;I(),  t.  I",  p.  7. 

N"  i;tH.  Iiuiiifi;iir;il,i(»n  «lu  ludiiiiniont  (hiLnpôronsc  1*1  V-uii- 

Co  doîtidii  ftil  (;x('.(iil(')  par  M,  do  Saiih<oii,  dotsiiiaioiir  do  ri'Xp('- 
dilioii  [liiiiKiiil  d'Hi-villo,  il  l'ail  paitio  do  tmil  un  alliiim  oi'i  Nont 
coiihiKurm  |oH  (h'itailM  Ioh  pliiH  inhiroNHunlM  du  voya^o.    ',  .i.«.^  ■ 

(M.  MAimici';  V\\nv..) 

N"  i'V.).  l.a  <'.lia!()ii|i(!«  «le.  VAHlrolaho  rcpôcliatit  une  do» 
nncros  H(^H  vaiHHcaux  «1(1 1,n|i('ir<m,s(*  (lHiJ7). 

1.(1  {{l'aiid  'lUKi'  do  VÀHlroldhd  uvail  tU\\i\  tonl('  d«  la  xoiiir  do» 
i(in(U;  MiaiM  i  dut  y  rcnMncoi',  Hon  ai'i'i('iio  «'(''tant  pi'(>H(|Uu 
dt'd(ni(;(''  :  la  clialonpo  lui  (tnvdyi'o,  koun  lo  ((ininiandcniciil  do 
M.  l'ih'is,  aliii'i  iispiiiitil,  (!t  j»iij(HU'd'lii(i  vico  iiiiiiriil  ol  (•()ns(;i"- 
valcnr  '*<i  itini.'o  do  niarino,  ot  c'ohI  (djo  (jiti  parvint  i\  !'<.'!ovoi' 
(•oinpl('il(Miionl  rollo  ancre,  •      ' 

(Colloclion  do  Haiitiikz  iiK  \.\\>v.m\'U'„  n"  îifl.) 

No  140.  l)('>tii(iiiHl.ralioii  tlo.  ^('qlli|)a^(!  du  Hriiiil,  ol,  de.  la 
C()U)!ii(!  i'raii(;aiNo  d«  Hy<liu!y  au  inoniiinenl  (l(!  I.apîirouso 
ft  ll(»liiriy-|{ay,  pn'is  S> 'Iru-y. 

(io  (l(  HKin  a  paru  dans  l(s  Mmiili'.  ilhiHlif  en  janvi(n'  IHSH,  d'aprù» 
lo  or(i(|nis  do  M.  l'i'(>({or.  l/aviKo  lo  Hnuil  (|ui  avail,  op(''rA  |i) 
Kanvola({o,  so  truiivanl  do  p'iHsa^c  à  Sydnoy,  Hon  ('(inittuindanl 
cl  HOh  ('(piipa^o  i.i'  cruroiil  pa»  dovoir  nioiiiri  i.'ii'o  <|iic  d'aller 
viNiler  le  tnonninenl  (dov/;  t^ouimo  lioninniKO  à  la  nn'indiro  du 
«rand  navi^alonr,  l'i  l'ondroil  doi'i,  pour  l.i  dornh'M'o  Nn,  il  ill, 
avaiil  N(in  niallieiironx  nanlrai^e,  parvenir  de  nos  nonvelIcN,  t.a 
«■(ddiiio  Iraiicnihe  de  Sydney  voulut  h'ii'tnocior  A  ri'i'ureuHo  it\i;t\ 
du  coMiiuandant  du  limai  et  y  i.ppiuier  Hon  concoinM,  ou  fitiHunl 
do  oeiiu  (ixcurMiun  luio  l'Aie  (ju'ollo  otf'ril  nu  eotnnutndanl  el  à 
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(lu  roi 

iimikIo- 

iMi'U, 

Vani- 


r(i(|iii|)ii^o  (lu  Hnnit.  t'liiHi(Mit'H  niiniihntx  du  ({Otiv()rii(ir;;(<iil  ot 
(lu  |iiti'l('iii('iil  (lu  Syiliicy  y  liin'iii  iiivili's.  A|M'i'iti  Iti  visiti)  iiu 
inoiUKiiciil,  (ii'i  l'on  |i(iMii  (ioM  ('(iiiniiiiK  i  (tl  il(^viitil  l('(|U(il  lo  cdiil-' 
niniidiiiil  (lu  llninl,  cl  M.  lo  ('.(minuI  do  I'Vuikk!  |ii'oii(iii('('-r(<iil.  des 
(liKCdiirN,  il  y  (Mil  (lliior  ot  !>'  «t  lu  HH"  lut  (diui'iiiuiilOi  (K\lrui( 
lin  l\1oii(l<i  iltiiHlii',  }i\nvicv  \HH\.)         -;:-!'■.";'    ■         j^ 

(Colloction  Di',  llAirriiKZ  w.  l,Ai'|î;iioi;rtK.  ii"  31.) 

OiivrnKrM. 

N"  141.  Rolalioii  du  voyage  h  In  reclioivho  de  LiipArouso, 
fuit  p'ii'  oi'dii^  (1(1  l'AHS(Mril)l(W!  »"()nslilii(iiil(*  pciidanl,  les 
aili'/';(»s  17'.)1  (il.  n'.)2  cl  pctidiiiil  la  pr('irii('!i('  cl  la  dciixii'iilKî 
■i\nn('.i\  de  lu  ll('-piiltli(pjc  i'i'aii(;iiiK(*,  par  li;  ciloyiMi  ijaliit- 
lai'(.li('fr((,  (torrcspdiidai'l,  A  rA(!a(l('îi(ii(!  (l(m  K(!i('n(^(!H  iW  l'arJH, 
rnoiniin)  de  la  i^oc.U'.U'-.  (riiisloiri!  iial,iii'()ll(!,  cl  l'un  dcH 
iialunilitlCH  d(s  l'c.\p('-diU(Ui,  (!licz  .1.  Jati.s(!ii,  iitip.  Iiliiiitr(>, 
ruo  do'i  l'èrt'H,  iWiTt,  an  VIII  de.  la  ll(''pul)li(pi()  IraiHjaÎHi!. 
"i  vol.  in-H. 

(dollcclidn  m  nAHTrrp./  up.  r,Ar'i'';nonsR,  ii»"  !)7  oi  1IH.> 

N"  Wi.  Voyage  aux  îles  «le  la  mer  du  Sud  on  1H';27  cl.  1H2«, 
cl,  rclal.ioii  d(î  la  <U'V.mi\i'v\v.  du  soil  de  l-ap(!n)ii.sc,  (iïîdiô 
nu  loi,  |iai'  U;  capitaine!  Pul(!i'  Dilloti,  (  liovalioi*  du  l'oi'dn' 
royal  du  la  Li'tgion  l'IioniKuir,  in(tnilu'u  do  la  K(>(:i(H('t  asia- 
liipic  du  Itcn^alc  (  i  du  la  S<)C.i(''l(''  de  ^('!<tf^i'aplii(\  (I(î  l'ariN, 
(!X-(Hitiiiiiaii(iaii'  ('I  vais.scau  du  la  ('.ouipa^uie  aiif{lais(>  doH 
h»d(!s  (>ri(!Ul;il(!H  i(!  Hcsetirrli.  Pillclaiiu'!,  rue  (I(!h  (iraïuJH- 
AumiHtiiiM,  n*  7,  1H:I(),  iJ  vol.  in-K,  ri'uiniH  an  un  «Mil;  on  y 
voit  i\iA\>x  gravures  cl  un  pliiu  d(';l,aill6  de  Vanikoro,  qu'il 
appelle  Mniiicolo. 

'    ■;      '  (Collcciiou  iiK  llAnidiv/,  m;  I.Ai-tî'.iiuimi''.,  iiMM).) 

N"  1411.  Vio,  voyages  cl  avculiir(!H  dv  Diiiiioiil  d'UrvilIc, 
Hiiivi  du  rciiseig  KMiiciils  Mir  Ut  iiaurr.ig*!  tU)  Lap('!r()iise,  cl 
lUuumwrU'  d'ua  grand  iKuidiru  i\ii  Mïmn  di!  loulu  naluru 
provoiianl  du  eu  naui'rugu  ((ui  oui  6lfl  ri'cuuilliH  par  lui,  par 
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M.  de  Barins.  Paris,  Le  Bailly,  libraire,  rue  Cardinal,  n°  6, 
faubourg  Saint- Germain. 

(CoUeclion  nE  Barthez  de  Lapérouse,  n«  99.) 

N»  144.  Découverte  et  sauvetage  de  débris  de  l'expédition 
de  Laptrouse. 

Ces  recherches  furent  entreprises  sur  les  ordres  de  M.  le  contre- 
amiral  Pallu  de  la  Barrière,  alors  gouverneur  de  la  Nouvelle- 
Calédonie,  par  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Bénier,  commandant 
le  Bruat,  Le  récit  en  est  consigné  sous  h.  titre  ci-dessus  dans 
la  Revue  maritime  et  coloniale,  livraison  de  janvier  1884, 
n.  175,  .■."  i'-i^'j'  j';':;^^i:.'V5^ 

. ..' ii .;  ■    '.^      (Collection  de  Barthez  de  Lapérouse,  n*  31.)      '• 

N"  145.  Mémoire  et  lettres  relatifs   à  l'expédition  de 
Lapérouse,  par  M.  Glaumont. 

Extraits  du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  commerciale  do 
Paris. 

M.  Glaumont,  qui  habite  la  Nouvelle-Calédonie,  après  avoir  résumé 
les  expéditions  à  la  recherche  de  Lapérouse  jusqu'en  1883, 
ajoute  quelques  détails  nouveaux  et  intéressants  sur  dos  indi- 
cations que  l'on  pourrait  suivre  pour  retrouver  d'autres  souve- 
nirs du  naufrage.  On  a  ajouté  un  extrait  du  journal  de  bord  du 
capitaine  Gaspard,  du  19  avril  au  4  août  1887,  article  qui  a  paru 
dans  l'Indépendant  de  la  Nouvelle-Calédonie  du  6  août  1887. 
M.  Gaspard  aurait  découvert  un  vase  en  cuivre  provenant  du 
naufrage  de  Lapérouse, 

,, ..       ,    ..  (M.  Gauthiot.)     ; 

N°  146.  Réception  à  Nouméa  des   restes    du  naufrage 
de  Lapérouse  recueillis  par  M.  Bénier,  sur  le  Bruat,  1883. 

Cette  relation  a  paru  dans  le  Moniteur  de  la  Nouvelle-Calédonie,  et 
lo  Journal  officiel  de  la  Bépuhiique  française  l'a  reproduite  dans 
son  numéro  du  27  octobre  1883,  294°  do  la  quinzième  année.  On 
y  lit  aussi  ie  discours  du  conire-nmiral  l'allu  de  la  Barrière,  qui 
était  à  cette  époque  capitaine  de  vaisseau  et  gouverneur  de  la 
Nouvelle-Calédonie. 
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m. —  DOCUMENTS  GÉOGRAPHIQUES 

N»  147.  Grande  carte  des  voyages  de  Lapérouse,  dressée 
par  M.  Girard. 

N"  148.  Atlas  des  voyages  de  Lapérouse. 

En  outre  des  cartes  qui  s'y  trouvent,  donnant  les  détails  de  toutes 
les  opérations,  on  y  voit  des  gravures  concernant  les  pays 
traversés  par  Lapérouse.  Ces  gravures  sont  signées  Blondela, 
Duciié  de  Vancy  et  Prévôt,  tous  trois  dessinateurs  de  l'expédition. 
Seuls  les  dessins  représentant  lo  naufrage  des  frères  de  Labord'j 
et  le  massacre  de  M.  de  Langic  sont  d'Ozanne.  L'exemplai/e 
inscrit  sous  ce  numéro  est  remarquable  en  ce  qu'il  contient  deax 
exemplaires  de  chaque  gravure,  l'un  avant  la  lettre  et  l'autre 
après  la  lettre.  Cet  atlas  a  été  exécuté  pour  accompagner  l'ouvrage 
de  Milet-Murcau. 

,.,_,,,...  (Comte  Jean  d'Estampes.) 

N»  149.  Atlas  des  voyages  le  Lapérouse. 

Le  môme  que  ci-dessus,  sauf  pour  les  gravures  (jui  sont  toutes 
après  la  lettre. 

■\  '      (Collection  de  Baiithez  de  Lai'krouse,  u"  89.) 

N"  150.  Plan  en  relief  de  l'île  de  Vanikoro,  oîi  périrent  les 
bâtiments. 

Ce  plan  a  été  exécuté  par  M.  l'amiral  Paris,  consr  vateur  du  musée 
de  marine.  On  y  voit  l'endroit  où  fut  élevé  le  monument  commé- 
nioratif  du  naufrage. 

(Le  vice-amiral  Paris.) 

N»  151.  Plan  en  relief  des  fonds  de  la  mer  et  de  la  situation 
des  débris  de  V Astrolabe  qui  ont  pu  être  relevés. 

Ce  plan  représente  la  situation  dans  laquelle  les  objets,  canons, 
plaiiucs  de  plomb,  ancres,  etc.,  furent  aperçus  en  1827,  lors  de 
l'expédition  de  Dumont  d'Urville.  Par  temps  calme,  tous  les 
débris  se  voyaient  parfaitement  bien,  puisqu'il  n'y  avait  guère 
que  T,^0  à  4  mètres  de  profondeur.  C'est  à  celle  époque  que 
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M.  le  vice-amiral  Paris  a  relevé  la  position  de  toutes  les  pièces, 
dont  quelques  unes  seulement  furent  ramenées  par  l'expédition, 
une  partie  des  autres  fut  recueillie  par  M.  le  commandant 
Bénier,  du  Bruat;  la  relation  en  est  mentionnée  au  n»  139  du 
présent  catalogue. 

(Le  vice-amiral  Paris.) 

N»  152.  Le  globe  géographique  de  l'Observatoire  de  Paris. 

Ce  globe,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  passe  pour  avoir  servi 
à  Louis  XVI  à  tracer  le  voyage  de  Lapérouse.  Dans  la  brochure 
placée  à  côté  de  la  photographie  cette  légende  est  contestée. 

Ce  globe,  dont  la  construction  fut  décidée  en  MHl,  et  qui  fut 
terminé  seulement  en  1788,  n'a  donc  pu  servir  à  cet  usage, 
puisque  Lapérouse  est  parti  en  1785. 

N»  153.  Le  globe  géographique  de  l'Observatoire  de  Paris, 
par  Ernest  Maindron. 

Extrait  de  la  Hevue  scientifique  du  7  mai  1887.  Paris,  bureau  des 
deux  Revues,  boulevard  Saint-Germain,  111,  1887.  Brochure  de 
16  pages,  traitant  la  question  da  globe  dont  il  est  parlé  ci- 
dessus.  , 


IV.    -  DOCUMENTS  ETHNOGRAPHIQUES 

"l'K  LES  ,    .^  .     ^      -, 

PAYS  PARCOURUS   PAR   LAPt:R0USE   EN  DERNIER   LIEU 

N°  154.  Fac-similé  d'un  dessin  de  Diego  de  Prado,  qui 
accompagnait Torrès  en  1006. 

Dimensions  0",40  x  0"',2G. 

Ce  dessin  est  le  pins  ancien  qui  représente  les  insulaires  des 
Nouvelles-débridés. 

On  y  voit  ([uatro  d'entre  eux  qui  causent  ensemble.  Deux  sont 
armés  île  massues  recourbées,  un  troisième  porte  un  arc  et  «li'S 
flèches,  le  quatrième  tient  un  javelot  aussi  haut  que  lui.  Les 
types  do  ces  armes  sont  bien  les  mêmes  i|ue  celles  qui  ont  été 
exposées  dans  les  panoplies  :  à  gauche  nous  voyons  deux  arbres 
qui  semblent  être  des  cocotiers.  Au-dessous  du  dessin  on  lit  cette 
légende  encadrée  au  crayon  rouge  :  ■,  ^   .,:>Wn_;^ 
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f  Esta  xcnte  es  desta  baia  san  Felipe  y  san  Ti'igo  donde  se  nos  fue 
la  capitana  son  iiegros  de  cuerpos  hordinarios  sus  armos,  con 
fléchas,  dardos  y  macanas  es  tiena  fertil  y  sana  tapan  las  ver- 
guenças  con  ojas  de  arboles.  » 

A  gauche  du  dessin  on  lit  ces  mots  :  «  Archivo  grâl,  de  Sinancas 
=  sua  de  Estado  —  Legajo  u*  209.  » 

(Collection  de  M.  le  docteur  Hamy,  n"  4.) 

N"  155.  Bambou  gravé.  , 

Nous  sommes  ici,  croyons-nous,  en  présence  d'un  document  histo- 
rique tel  que  peuvent  en  présenter  les  peuples  primitifs,  aux- 
quels l'usage  de  l'écriture  est  inconnu  :  les  tribus  de  la  Nouvelle- 
Calédonie  et  des  îles  environnantes  emploient  ce  moyen  pour 
conserver   le  souvenir  des  grands  faits  qui  les  ont   frappés. 
M.  Emile  Rivière  nous  a  adressé  une  note  que  nous  nous  faisons 
un  plaisir  de  reproduire  avec  le  dessin  qui  l'accompagne. 
«  Ce  bambou,  écrit  M.  Rivière,  long  de  83  centimètres,  légè- 
rement incurvé  à  l'une  de  ses  extrémités  et  creusé  dans  presque 
toute  sa  longueur,  a  élé  rapporté  do  l'ile  des   Pins,  en  1875,  à 
Arthur  Forgeais,  —  un   antiquaire  bien  connu,  —  qui  nous  l'a 
donné,   par   un    oflicier  d'infanterie    de    marine  de    ses    amis, 
M.  Paul  Tirât,  qui  venait  de  rentrer  en  France  après  trois  années 
de  si\jour  dans  la  Nouvelle-Calédonie. 

«  D'après  les  dires  de  l'un  des  plus  vieux  chefs  kanaques  de  l'ilo 
des  Pins,  à  qui  ce  bambou  appartenait  et  qui  n'avait  consenti  à 
s'en  dessaisir  en  faveur  de  M.  Tirât  qu'à  grand'peine  et  seulement 
peu  d'instants  avant  de  mourir,  les  dessins  dont  il  est  orné  dans 
toute  son  étendue,  séparés  en  cinq  groupes  différents,  soit  par  des 
lignes  transversales  circulaires,  soit  par  les  nœuds  mêmes  du 
bambou,  ainsi  que  le  montre  la  (iguro  ci-contre  (fig.  1),  étaient 
destinés  à  rappeler  l'épisode  de  l'un  des  premiers  débarquements 
d'Européens  dans  l'ile  des  Pins  et  la  lutte  qui  s'en  était  suivie. 

«  En  effet,  les  lignes  en  zigzags  qui  entourent  l'une  des  extré- 
mités et  s'étendent  de  R  en  C  figureraient  l'agitation  des  indigènes 
à  la  vue  des  Européens  descendus  à  terre  :  les  losanges  qui  viennent 
ensuite,  gravés  de  C  en  D,  dont  le  plus  grand  diamètre  est  trans- 
versal, et  qui  sont  disposés  en  colonnes  séparées  par  des  lignes 
verticales,  indiqueraient  le  groupement  des  tribus  s'élançant  au 
combat  pour  chasser  de  leur  ile  les  nouveaux  débarqués. 
«  Du  côté  opposé, c'est-à-dire  de  A  en  E,sont  gravées  deux  séries 
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de  losanges  inégaux,  plus  petits  que  les  précédents  de  A  en  F,  plus 

grands,  au  contraire,  de  F  en 
E,  mais  tous  ayant  leur  grand 
dianièlre  dirigé  dans  le  sens 
de  la  longueur  du  bambou  et 
formant  également  des  co- 
lonnes séparées  les  unes  des 
autres  par  des  lignes  verti- 
cales. Ces  losanges  représen- 
teraient les  Européens  mas- 
sés et  s'avançant  conln;  les 
KanaquRS,  conduits  par  trois 
cbcl's  figurés  par  les  dessins  du 
la  figure  2  et  situés  en  F. 

«  Enfin,  on  aperçoit  sur  la 
partie  médiane,  soit  de  Een  1), 
une  série  de  vingt-six  fusils 
disposés  parallèlement  tout  au- 
tour du  bambou  et  facilemeni 
reconnaissables  quoique  très 
grossièrement  gravés  au  trait. 
Ils  indi(|ueraient  par  la  direc- 
tion même  des  armes,  —  le 
canon  de  cbaque  fusil  étant 
tourné  contre  les  losanges  qui 
représentent  les  groupes  d'in- 
digènes soule\és,  —  la  lutta 
des  Européens  co:itr(!  les  tri- 
bus sauvages.  ■    ^  i  ■ 

«  Telle  est,  en  quelques 
mots,  l'explication  qui  nous 
a  été  donnée  de  ces  des- 
sins et  que  nous  re|»rod!iisons, 
bien  entendu,  sous  toutes  ré- 
serves. 

c  Ces  dessins,  qui  semblent 
ainsi  faire  allusion  au  débar- 
quement de  quelque  navigateur 
dans  l'ile  des  i'ins,  se  rappor- 
teraient-ils à  l'arrivée  de  Cook, 
ou  mieux  à  l'expédition  de  La- 
p.  yi,g  g  Pérouse,  ainsi  qu'on  nous  l'a 
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dit  au.ssi  V  M.  .lules  daniier'  rapporte  dans  son  Voi/ayc  autour 
(In  monde,  l'onlrclien  suivant  qu'il  ertt,  à  ce  suje.t,  dans  l'un  des 
principaux  villages  de  cette  île,  —  le  village  de  Gadji,  —  avec  un 
vieil  indigène  qui  lui  confirma  le  passage  de  Lapérouse  dans  ces 
parages.  3  ■■■;  ■ ,:.  !  '.  .  ,: 

«  Les  pères  les  plus  vieux  d'enlre  nous,  disait  le  vieux  Kanaque, 
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virent,  un  jour,  venir  de  l;i  liante  mer  uuj  èiioriiie  pirogm;;  (îelte 
masse  ellrayante  s'arrêta  quelque  temps  auprès  de  l'ilot  Amére, 
puis  se  remit  en  marche  vers  le  nord  et  disparut,  nous  laissant 
étonnés  et  pleins  d'effroi.  iN'éanmoins,  nous  allâmes  examiner  les 
lieux  où  elle  avait  séjourné  et  nous  trouvâmes  des  traces  évidentes 
du  passage  des  hommes  :  des  pins  étaient  abattus,  des  feux 
fumaient  encore.  1/ilot  Améré,  c'est  Botany-Island  de  Cook;  ce 
navire  était  le  sien. 

«  Déjà  l'impression  produite  par  celte  jinexplicable  apparition 
commençait  à  s'effacer  dans  l'esprit  des  insulaires,  lorsque  deux 
navires  apparurent.  Ils  s'avancèrent  lentement  vers  l'Ile  des  Pins, 
puis,  arrivés  devant  Gadji,  jetèrent  l'ancre  et  amenèrent  leurs 
voiles.  Les  indigènes  funsnt  pris  alors  d'une!  frayeur  extrême  et  se 
sauvèrent  presque  tous  sur  les  hauteurs,  surtout  lorsqu'ils  virent 
les  étrangers  s'approcher  de  terre  dans  les  canots.  Peu  à  peu, 
cependant,  la  ciMifiancn  revint  et  quelques  Kanaqnes  osèrent  s'a- 
vancer et  fratet  niser  avec  ces  visiteurs  extraordinaires.  Les  nom- 
brensi's  richesic^  les  ustensiles  étranges  de  ces  hommes  blancs 
excitaier  t  le»  „nvie;  aussi  poussèrent-ils  bientôt  l'audace  jusqu'à 
essayer  d^;  s'en  emparer  :  au  moment  où  ils  virent  que  les 
étrangers  allaient  se  rembarquer,  ils  les  attaquèrent.  Mais  ils  eurent 
bientôt  lieu  cio  >'en  -epentir:  car,  frappés  par  les  balles  des  Euro- 
péens, qu'ils  avait  lit  mis  dans  la  nécessité  de  taire  feu,  trois  d'entre 
eux  tombaient  morts,  plusieurs  autres  étaient  blessés.  Avant  que 
ces  sauvages  eussent  eu  le  temps  de  revenir  de  leur  panique,  les 
deux  navires  s'éloignaient,  se  dirigeant  vers  la  Nouvelle-Calédonie, 

I,   Jutes  r.arnior,  Voilage  auloiir  du  monde;  Océanie,  île  des  Pins, 
l.oyiilly  cl  Taliiti,  p.  \Ki  el  suivantes.  -    Paris,  Plnn,  1871. 
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pendant  qu'un  coup  do  tonnerre  s'ôcliappait  des  flancs  de  ces 
monstrueuses  pirogues. 

<  En  quittant  l'île  des  Pins,  l.apérouse  se  dirigeait  le  long  de  la 
côte  occidentale  de  la  grande  terre...  > 

€  Notre  bambou  gravé  remonterait-il  donc  au  siècle  dernier  et 
ses  dessins  auraient-ils  eu  pour  but  de  perpétuer  l'épisode  do  ce 
débarquement?  Nous  ne  pouvons  que  poser  ici  un  point  d'interro- 
gation sans  oser  nous  permettre  d'aller  au  delà. 

cCependant,rétude  que  nous  avons  faite  il  y  a  douze  ans,  en  1876, 
d'une  intéressante  collection  ethnographique  rapportée,  à  cette 
époque,  de  la  Nouvelle-t^alédonie  par  un  ancien  instituteur,  qui  y 
avait  passé  plusieurs  années,  M.  Serph,  et  placée  provisoirement 
alors  dans  une  des  salles  du  palais  de  l'Industrie  consacrée  à  l'ex- 
position permanente  des  produits  de  l'Algérie  et  des  colonies,  celle 
étude,  disons-nous,  nous  a  permis)de  constater,  dans  ladite  collec- 
tion, la  présence,  entre  autres  objets,  d'une  quarantaine  de  bam- 
bous gravés,  tous  néo-calédoniens.  Or,  parmi  eux,  cinq  ou  six  of- 
fraient, comme  dessin,  une  grande  ressemblance  avec  celui  que 
nous  possédons. 

«  En  elfet,  ces  bambous,  qui  rappellent  tous  des  faits  de  guerre, 
présentaient  également  et  les  losanges  que  nous  avons  décrits  plus 
haut  et  des  fusils  aussi  grossièrement  dessinés  au  trait.  Du  reste, 
tous  aussi,  généralement  gravés  avec  des  valves  de  coquilles  appar- 
tenant au  genre  Meleagrina,  dont  les  Kanaqucs  se  servent  comme 
d'un  burin  ou  d'un  couieau,  sont,  pour  ainsi  lire,  des  bambous  his- 
toriques, sortes  de  parchemins  sur  lesquels  le»  "ndigènes  se  plaisent 
à  relater  le  plus  petit  événement  survenu  dans  l'ile.  t 

(M.  E.  Rivière.) 

N°  i56.  Tronc  d'eucalyptus  provenant  de  Botany-Bay. 

Ce  fragment  porte  l'épitaphe  du  P.  Receveur,  oratorien,  aumô- 
,  nier  et  naturaliste,  embarqué  fur  l'Astrolabe,  et  décédé  à  Bo- 
'  tany-Bay  en  février  1788,  pendant  le  séjour  de  l'expédition  de 
-    Lapcrouse. 

Celte  pièce  fut  obtenue  par  M.  de  Bougainville,  qui  la  rapporta 
et  l'olTrit  au  musée  de  marine.  Dimensions  :  hauteur  0'", 70,  dia- 
mètre 0'",50.  (MUSKE  DE  MAIUNE.) 

N»  457,  Débris  de  corau.x  détachées  de  l'une  des  ancres  de 
YAstrolabe. 

Ces  coraux  adhéraient  à  l'une  des  pattes  d'une  ancre  relevée  parle 
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commandan»  Renier;  ilsscsont  détachés  de  cette  ancre,  par  suite 
des  travîiux  que  l'on  a  été  obligé  de  faire  pour  la  fixer  au  pied 
du  monument  de  Lapérousc,  à  AIbi,  et  M.  le  maire  d'Albi  les  a  en- 
voyés à  la  Société  pour  l'exposition.  A  ces  débris  est  encore  adhé- 
rente une  petite  partie  du  fer  oxydé,  do  sorte  que  l'on  peut 
constater  l'épaisseur  de  cette  couche  madré|toriquc,  qui  est  par 
endroits  de  4  ou  5  centimètres. 

(M.  le  Maire  d'Albi.) 

N°  158.  Boite  d'insectes  de  la  baie  de  Botany-Bay. 
Dans  cette  collection  curieuse  se  trouvent  des  papillons,  scarabées, 
mouches,  sauterelles,  etc.,  que  l'on  rencontre  tout  autour  de 
Rotany-Rciy.  ("est  au  cours  d'un  voyage  exécuté  en  janvier  1882 
que  M.  Potron  a  réuni  ces  divers  spécimens  des  insectes  de  ce 
point. 

(M.  Potron.) 

NM59.  Flèches.  _,../m    ''  ,,,,, 

'21  flèches  en  bambou,  |)oin(e  do  bois  barbelée  et  bariolée  de 
noir,  de  rouge  et  de  blanc,  extrémité  recouverte  d'un  mastic  bi*un 
rouge;  longueur  1"",20  environ.  (l'e?  Salomon.) 

20  flèches  en  bambou,  à  pointe  de  bas  ou  d'os  empoisonnée,  lon- 
gueur de  0",00  à  l'",2.5.  (Iles  Sar.dwich,  Nouvelles-Hébrides.) 

(Collection  de  M.  Gauthiot,  socrétaiic  général  de  b  Société  do 
géographie  commerciale.) 

N»  160.  Cinq  arcs  de  l'",25  à   l-'sSO.   (Iles   Sandwich, 

Nouvelles-Hcbi'idcs.)  ■'•;.".! 

(Collection  de  M.  Gauthiot.)     '    • 

N*161.  Lancés  années  de  six  rangées  d'ossements  hu- 
mains appointis  et  terminées  par  trois  ra'lius  humains  éga- 
lement appointis  et  empoisonnés.  (Iles  Spiritu  Santo,  Non- 

velles-Hébridcs.) 

(Collection  de  M.  GAUTHIOT  ) 

'  .?'.'- 

N»  162.  Massues  en  forme  de  feuilles  coudée:>. 

C<^s  quatre  massues  proviennent  de  Tile  San-Cristoval,  qui  appar- 
tient à  l'archipel  Salomon.  L'une  d'elles  est  remarquable  par 
le  personnage  assis  sculpté  sur  la  base  du  mai.che. 

•    ,.     .  .   (Collection  do  M.  G\rTi!iOT.) 
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NH63.  Uiibolà  kawa. 

Le  kiiwa  est  la  liqueur  fei'mentée  que  préparent  les  femmes  dans 
ces  conlrées.  Gel  ustensile  est  en  bois  dur,  supporté  par  un  pied 
très  bas  et  orné  do  dessins  à  ses  deux  extrémités. 

(Collection  de  M.  Galthiot.) 

N"  104.  Un  casse-ltHe  en  bois  dur  en  Ibnne  de  Kclacien, 
l»iig.  i"','2Q.  (Noiivellcs-Hébridt's.) 

(Collection  de  M.  Cahhiut.i 


;>..::;.r-,f  . 
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N»  165.  Autre  cusso-lùle  de  O'V.IO.  (Nouvelles-Hébrides.) 

N°  166.  Lances. 

Trois  lances  en  bois  dur,  Iku  lielées  plus  ou  moins  linement  à  leurs 
exlréiuilés.  (Nouvelles-Hébrides.) 

Dgux  lances  en  bambou,  pointes  en  l)ois,  barbelées.  (.Nouvelles- 
Hébrides.) 

•  , :.  .  (Ciilleclion  lU'  .M.  Calthkit.i 

•  i' 
K"   107.  Bauibou  orné  de  décors  au   l'eu,  terminé  par 

trois  pointes.  (Nouvelles-Hébrides.) 

(Collection  de  M.  CALïnioi.)       ? 

X°  168.  Collection  d'objets  provenant  de  l'expédition  de 

d'Enliecasleaux. 

*  .  -  '^  ■  ■ .  '  -^ 

Ces  objets  font  partie  de  la  collection  Uelesserl,  qui  est  déposée  au 
musée  arcliéologique  et  elhnograpbique  du  Havre. 

Mi  le  maire  du  Havre  a  bien  voulu  h:s  prèler  à  la  Société  de  géo- 
^M'aiiiiie. 

N"  10'.).  l)cu.\  casse-tOles  on  bois  sculpte,  ornés  de  décors 
en  bois  cl  en  Ccuillci?. 

'•  •^•5'  (M.  Wii,i.i\>f  M.VHIIN.)    '■ 


..  N"  nÔ   Golleclion  de  gravures  de  l'Atlas  des  voyages  de       i 


d'Fntrecaslcau.x.  Edition  l'ranguise. 


(M.  le  docleiu'  Hmiv.) 
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;  les  femmes  dans 
porté  par  un  pied 
liés. 
(jAirriiioT.) 

■me  de  Sélacien, 

M.  Gaithiut.) 
îlles-Hébridos.) 
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N"  171.  La  môme  collection.  Édition  anglaise. 
H  est  curieux  de  voir  comment  toutes  les  gravures  de  l'édition  an- 
glaise ont  été  réduites  d'abord  et  retournées  :  de  telle  sorte  que 
ce  qui  ost  à  droite  dans  l'édition  française,  se  trouve  à  gaucho 
dans  l'édition  anglaise. 

(M.  le  docteur  Hamy.) 

N"  172.  Un  casse-tête  en  bois  de  santal  blanc,  long 
de  0'",70  et  terminé  à  l'une  de  ses  extrémités  par  une  I6te 
d'oiseau,  le  ka-hou  de  la  Nouvelle-Calédonie. 

(Collection  de  M.  E.  RiviÈat;.) 

N»  173.  Deux  Ovula  oi  iformis,  Lam.,  coquillages  de  la 
mer  des  Moluques  servant  de  monnaie  aux  habitants  de  la 
Nouvelle-Calédonie. 

(Collection  do  .M.  E.  Uiviérk.) 
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